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LES DIFFICULTÉS PE LA DIPLOMATIE AMÉRICAINE [g gpjjg 

la crise iranienne accentue les divergences M. Carter n’a pas dissipé ® 1 3 SiflêflI PBie 
Dégradation ] entre Moscou et Washington la méfiance des Mexicains fera-t-il 

Ea deux mob, les relation, Jf «ta fonleita . encore eccentué la dé 0 r.drton des rapporte Le président Carter est rentré le vendredi 1» février do son le 23 février 

amérieaao-soviétlqaes ont connu •nbriconoooilétiqiieo, déjà compromis par b nomalbatloo deo relations vojngo au Mexiijue au cours duquel 11 a’a pas réussi à dissiper 
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En deux mois, les relations 
américano-soviétiques ont connu 
une sérieuse dégradation. An 
débat de décembre encore, on 
faisait preuve, à Washington 
comme à Moscou, d’un sérieux 
optimisme : l’accord SALI 2 sur 
la limitation des armes stratégi- 
ques allait être signé, fournissant 
à MM. Brejnev et Carter l'occa- 
sion de se rencontrer pour la 
première fols. Üne date était 
même avancée ; la mi-janvier. 

I* scénario des «retrouvâmes» 
américano-soviétiques devait ce- 
pendant être rapidement boule- 
versé ; la normalisation des rela- 
tions sino- américaines, annoncée 
sans crier gare par Washington 
et Pékin, est & l’origine du contre- 
temps. Surpris et Irrités, Jes Sovié- 
tiques invoquèrent des difficultés 
de dernière heure pour retarder 
la conclusion de raccord S ALT. 
Avant d'aller plus loin, ils vou- 
laient voir quel accueil l 1 Amérique 
de SL Carter allait réserver à 
M. Deng Xiaoplng et si l'on ne 
se dirigeait pas vexa la mise en 
place d'une vaste alliance «anti- 
soviétique ». 

Sans aller jusqu'à se trouver 
confirmés dans leurs pires crain- 
tes, les dirigeants du Kremlin 
n’ont pas été rassurés pour autant 
sur Jes intentions américaines : , 
certes, M. Carter a pris bien soin 
de ne pas reprendre à son compte j 
les «sorties» antisoviétiques du 
vice-premier ministre chinois. 
mal*, pour Moscou, Il a trop tardé 
à s’en. désoE danser. JEntre-tena 
1TJ2LS.S. avait, il est vrai, donné 
le feu vert au Vietnam — son 
allié Inconditionnel en Asie — pour 
en finir avec le régime des Khme rs 
rouges, auxquels Hanoi reprochait 
au moins autant sa fidélité à 
Pékin qu'un génocide entrepris 
depuis des années déjà. . 

Intervenant dans nax tel 
contexte, la chute de la monarc hi e 
iranienne ne pouvait guère amé- 
liorer les choses. Bon nombre 
d’experts américains voient d’ail- 
leurs la «main de Moscou» dans 
les événements de Téhéran : sans 
les accuser d’être à l’origine du 
mouvement populaire qui est venu 
à bout de la dictature iranienne, 
ils reprochent aux dirigeants 
soviétiques d’avoir jeté de PhuKe 
but le feu et de n’être montés 
dans ]é train de l’ayatollah Kho- 
meiny que pour mieux le détour- 
ner. L’attaque, cette semaine, de 
l’ambassade américaine à Téhé- 
ran par des commandos que l’on 
pense appartenir à des mouve- 
ments d’extrême gauche désireux 
de radicaUser la « révolution Isla- 
mique» est jugée inquiétante à 
Washington. 

ïl ne manquait que l’assassinat 
de l’ambassadeur américain à 
Kaboul, capitale d’un régime 
dont Moscou s'est assuré le 
dévouement. pour envenimer 
encore les choses. D'autant plus 
que l’ambassadeur Dubfas a trouvé 
la mort dans des conditions par- 
ticulièrement troubles : selon de 
nombreux témoignages concor- 
dants. l'opération de police an 
cours de laquelle il t été tué 
était organisée et dirigée par 
des conseillera soviétiques de la 
police afghane. On pense même 
à Washington que l’ambassadeur 
a été tué non par le» mystérieux 
terroristes qui ravalent enlevé, 
mate par les armes amenées par 
les conseillers soviétiques. 

H n’est pas étonnant dans ces 
conditions que les nuages s’épais- 
sissent sur les négociations S ALT 
et le sommet Brejnev-Carter. 
Dans le meilleur des cas, pen- 
sent ■ certains observateurs, les 
relations américano - soviétiques 
ne pourront retrouver un cours 
normal qu’après la stabilisation 


J? "^*T ,enne j?.A WCOr0 «légradrfon des rapporte Le président Carter est rentré le vendredi 16 février de son le 23 feVTier 

américano-soviétiques, déjà compromis par la normalisation des relations voyago au Mexique au cours duquel il n’a pas réussi à dissiper 

slno-amérl ca Inès. totalement la méfiance de ses hôtes. Le chef de la Maison Blanche 11TIP OU VPTflITft 

Washington, qui vient de reconnaître le régime islamique institué par et le président mexicain ont déridé de reprendre leurs conver- 

«b* * «»“<■■; de 'ï* 1 ®""* “* salions — nul ont porté esscoUollemeot sur les lirraisons de .,„ v c\mrlir‘*.l t Q 9 

relations evec ta aouvaau, dirimants Iraniens. Dés vendredi sel, « taris,, pétrole et de gaz. aux Etats-Unis et sur le sort des travailleurs AUX llUH-ctUS . 

i son munir do Mexique. M. Certer a discuté de révolution da b shusUon mexicains au nord du Rio Grande — cet été aux Etats-Unis. , ... , 

on Iran avec «a* principaux conseillera en matière de renseignements Apres tes mpun *»**» 


•t de politique étrangère. 

En Iran, l’appel à la reprise générale du travail, ce samedi 17 février, 
semblait, en lin do matinée, ornez largement entendu. Toutefois, dans 
certains secteurs, des oppositions se manifestaient. Selon ['agence Reuter, 
l’activité serait presque normale dans le secteur pétrolier. 

De notre correspondant 


De notre envoyé spécial 

Mexico. — « Le dialogue n'est bleu compris et non des b eso ins 
pas rompu. > « Je suis venu ici des Etats-Unis. C’est la seule 
pour écouter, s A en croire les capacité d’absorption des pétro- 
propos respectifs de MM. Logez dolla r^ en vue d’un développe- 


WésMngton. - M repptatarnent msnl é l'occasion d. l’.M<jue contre TlÜndM 

de Washington avec le mouvement de l'ambassade américaine. Si les dirl- „ Mexique du 14 au 16 février doit déterminer le rythzxve d’ïï- 


}’ ayatollah Khomeïny a été confirmé géants de Washington ont tout de n'auwlt donc produit que de mai- traction ann qri Ce qui pourrait 03 t vnauacne a ies syndicats 

par la reconnaissance officielle, vert- môme Jugé nécessaire de faire le grès résultats. En sept heures aller dire va «m» aucun sidérurgie, une initiative 

dredf 16 février, du nouveau pouvoir « geste * d’une reconnaissance for- environ de conversations quali- doute encore mien* pour les gouvernementale sur l'avenir 

à Téhéran. Bien que l'annonce en ait malle, c'est pour « remercier • tes fiées de « franches», et qui furent Mexicains, lorsque le président de cette industrie (lire p. 19). 

été faite de manière quasi fortuite, forces khomeinlstes de leur bonne ru ^* s * . k* â f n * ont des Etato-Unis le leur dlt-. _ 

__ .i, nf , nRA * linn niifMtion ni, cours volonté rtana cette affaire nour dés a- surtout fait le compte des dés- S agissant de la délicate ques- Au cours de Bon premier oon- 
T. l accords entre fcms deux pays et tion du prix de l’énergie, qui avait firès, 1UDJ. a adopté une motion 

®° nt convenus de se revoir cet fait capoter 11 y a quatorze mois demandant une contribution de 

dienne du département d Etat, eJla I évacuation des Américains — une été, « quelque part aux State- la vente de gas mexicain aux solidarité en faveur des victimes 

n’en avait pas moins un caractère de opération délicate que la Maison Unis », pour évaluer les progrès Etats-Unis, M. Carter a déclaré ■ de la reconversion Industrielle 

proclamation : « Wofre amûassarfeur Blanche suit avec beaucoup d’ap- réalisés par des groupes de tra- c Nous sommes prêts à payer un « assise sur les patrimoines supé- 

à Téhéran, a dit le porte-parole, préhension, et pour laquelle le vaü bilatéraux travaillant sur les jmx juste et raisonnable pour le rieurs à 2 millions de francs ». 

M. Hoddlng Carter, a fait part au concoure des autorités sera particu- différentes questions en litige. pétroZe et le gaz que vous vou- (^e ï»86 5.) 

gouvernement en Iran de notre intèn- Uèrement nécessaire, — enfin pour S’adressant, vendredi 16 février, drez bien nous vendre, s La peu- orientations divisent cer- 


S’a dressant, vendredi 16 février, drez bien nous vendre. ; 


Deut orientations divisent cer- 


SfcTTkASas 

quent que nos relations se pouraut- fluence américaine en Iran. tures d’énergie (pétrole et gaz) devront, pendant les mois à venir niveat > national; le projet d'une 

vent, et r ambassadeur a demandé A Accessoirement, ce geste est une aux Etats-Unis, M. Carter a dé- fournir un vaste travail. ' «marche sur Paris» a été 

pouvoir rencontrer Je premier mlnls- occasion de tourner la page sur les claré : «Le pétrole du Mexique Pour le pétrole,' le Mexique a confirmé. En revanche, dans les 

tre pour discuter de la politique, du dernières relations avec le chah, il est le patrimoine national des déjà fait savo ir qu e, sans désirer autres oot^e^ration& notam men t 

programme et des perapeeffves y a quelques jours, le département Mexicatns. C’est à eux de déci- adhérer à l'OPEP, il en adopte- mnT lt ^ ’i.jL™ et leu _ innSpnoe 

Muta tfu soiwunremBuf du TéM- d^Etat %Jgjtrï*%h ^ SLto ? tuS ^L} œ 

m u pou sasa^.-i-gESS t -swiraa^tas 


programme et des perspectives y a quelques jours, le département Mezicaths. C’est à eux de déci- adhérer à l’OPEP, il en adopte- mnT lt ^ leur miTumop 

Muta «ru „Pwommo* ri. M/ta SLto? 

"U ~ou . pou scs 1S8S ï ÂrpSMS 

surpris, . et ' pas seulement parce réservé aux « chefs cTEtet en vlsrte donc, sur ce point, répété ce db’U . est dé» venduMnsone vers la fin * eptiepriw», des localités et des 

qu’elle était faite au moment où privée avait déjà déclaré à ses compa- de 1980. régions est. poiur le moment, la 

Washington apprenait l'exécution de MICHEL TÀTU ; les ressources énergètl- JEAN-PIERRE CLERC: oïelteeffif SonS 8 ^' teneur de 

généraux Iraniens dont certains „ ques du pays voisin seront explol- « œra , flonc 131 a ® 

étaient de - grands amis - des Etats- (Lire la suite page 4J tées en fonction de ses intérêts (Lire la suite page 4 J ■ JL 

Unis. JJ y a trois jours encore, on L _• cats? lffflS dWdSii 

Indiquait ici qu’une reconnaissance réaffirmé à deux reprises, àTis- 

ofticlelle n'étaft pas nécessaire, puis- 1 «aie» a nrir-r> i a nmr/iTiinr r\m sue du conseil des ministres du 


Quelle sera donc la teneur de 


que les Etats-Unis entretenaient des I CINQUANTE ANS APRÈS LA SIGNATURE DES ACCORDS DU LATRAN I 7 février et lois de sa conférence 


relations - avec les pays, non avec 
les gouvernements * (M. Bakhtiar 
lui-même n’avait pas eu droit à un 
tel honneur). En outre, la coopéra- 
tion avait déjà été amorcée avec le 
gouvernement de M. Bazargan, notant- 


L'Italie et le Saint-Siège préparent 
un concordat entièrement nouveau 


AU JOUR LE JOUR 

LE TROU 

Ainsi, on va boucher le trou j 
des Halles. On peut se deman- 
der jusqu’à quel point ü était 
nécessaire de le creuser. Il y a 
chez nos grands commis une 
dme nuire d’enfant qui fait 
des pâtés sur une plage. Leurs 
outils préférés sont la pelle 
i qui fait des trous et le seau 
1 qui fait des châteaux de sable, 

| comme l’abattoir de la Volette 
ou les studios de Bry-sur- 
Mame. 

if. Chirac va donc s’amuser 
& boucher le trou que (Contres 
se sont amusés à creuser. Mais 
ü en est un qui ne fera que 
s'agrandir : c’est celui que de 
tels jeux ont creusé dans les 
finances publiques. 

ROBERT ESCARPfT. 


| Rome. — Les historiens n’ont pas de chance. 

Poux une fois on leur réservait une date facile 
i à retenir i le 11 février i»7», cinquantième 
anniversaire de la signature des accords da 
Latran, devait être aussi le jour de publication 
d’un nonvean concordat entre JltaUe et 1 b 
S aint-Siège. Mais les événements dramatiques 
de fan dernier et la crise gouvernementale 
qui agite de nonvean les milieux politiques 
romains ont retardé les travaux. Plusieurs mois 


de presse, que l’objectif essentiel 
du gouvernement restait de faire 
de la sidérurgie un outil moderne 
et . compétitif. Ce qui, dans son 
esprit, signifie sans doute qu’il 
n’est pas question de revenir sur 
les décisions annoncées par les 


déclaré le 7 février, en évoquant 


seront encore nécessaires pour que cette négo- i* prochaine rencontre ; e, Nous 
dation, souhaitée depuis douze ans, arrive aurons un entretien sur la poli- 
enfin à son terme. tique sidérurgique. Nous ex pli- 

OfDcIelIement, Q ne s’agirait pas d’un non- querons [aux syndicats] com- 
veau concordat, qui exigerait une réforme fhent nous voyons les choses et 
constitutionnelle, mais d'une révision de l’an- feront connaître leur 

cto. En rxil, le texte de 1928 sera complètement ^ paa qn . n ^ 

? 0 ® êspfitcbangera aussi bien que ses question de renégocier les décl- 


tique sidérurgique. Nous expli- 


ni agite de nonvean les milieux politiques modalités. L’adoption par le Parlement italien dons industrielles arrêtées en 

î mains ont retardé les travaux. Plusieurs mois ne fait aucun doute. décembre. SI, néanmoins, les 

^ pouvoirs publics, à la suite du 

Beaucoup deau a coulé sous De notre correspondant enterrée. L’Etat est exclusivement rapport de la mission parlemen- 
s ponts du Tibre depuis cfn- D . . fasciste. » taire d’information sur la sidé- 
rante ans. Le Vatican n'est plus KUotK 1 bULti Contrairement à une Idée re- rorgie.favore.ble à la cons truction 

çue, ce n'est pas Mnçsnjini qm a d’une aciérie à tongwy, aocep- 


les ponts du Tibre depuis cfn- . fasciste. » 

quante ans. Le Vatican n’est plus KUtitRl SOLE Contrairement à une idée 

I gouverné par un souverain ombra- çue, ce n'est pas Mussolini q_ _ 

| geux qui pleure sur ses Etats per- Plusieurs siècles ^semblent être rég}é e questàOQ romaine ». Pas 

dus et multiplie les encycliques passés depuis le 11 lévrier 1929 seui en tout cas : à son arrivée JS ’Ste nlvemTdu 

1 pour condamner le pouvoir libé- *“ coure duquel Bertito Mussolini ^ pouvoir en 1922 une paix Sm^Sen^Su^ £ 

I xaL H revient d'un voyage trlom- ® fc le rerdinal Pietro Gaspanl religieuse était presque mûre. érections des firmes sldéruxgi- 


phal en Amérique latine, où il a pliaient au palais du Latran fLirs la mite page 4.) j ques. 

réaffirmé les principes du concile 3es pabtes au meme nom : un 

Vatican IL et on ne s’est étonné traité, complété par une canven- ■ - ---- - - . ___ ___ 

au* de sa modération- De l'autre tion financière Instituant l'Etat 

S du Vatican et tarant m sou- «TOM JONES» A L’OPERA-COMIQUE 

devenu un insulte. Des démocra- veraineté ; et un concordat pour -I 

tes-chrétiens gouvernent avec le ^ rapports de l’E gl ise et 

concoure des communistes, qui de l*Etat en Italie. y» m 

j détiennent la mairie. Le divorce se ? ret ’ acte 9* fit t M Æ //Vf 

1 est légal, l’avortement autorisé-, solennel fit grand bruit en En- 


la deuxième mort de F0.R.T.F. ? 

Ce week-end encore un programme minimum est dHfusé par 
les sociétés de programme. Une nouvelle assemblée générale des 
grévistes aura lieu lundi. A Radio-France où le travail avait repris 
jeudi, un préavis de grève est déposé pour le mardi 20 février. Les 
personnels des sociétés Issues de J’OJtTJv qui le lundi 19 février 
organiseront un gala de soutien au Cirque d' Hiver, annoncent une 
journée nationale d'action pour le jeudi 2? février. D’autre part, 10 
prochain comité d’entreprise de la SJ=.P, qui n 'avait pu avoir lieu 
le lundi 12 février, faute d’ordre du Jour, sera réuni le lundi 19. 

Ce conflit marque uns nouveQa étape dans le démantèlement 
de l’e»-OAT.F, qui n’avaft pas été entièrement tué par la réforme 
de 1974. Les sept sociétés Issues de cet organisme gardaient, en 
effet, autre «Des des liens A te rois financiers et affectifs. Devenues 
concurrentielles, tes chaînes de télévision ont souhaité se libérer de 
ces attaches, qui étaient, au contraire, pour les autres organismes 
une condition de survie : les difficultés de la Société française de 
production et de l'institut national de l’sudlovisuel n’ont donc cessé 
de croître. L’existence de te SJ^P. (2828 employés} et de l’INA 
(1 020 employés) est plus que jamais en question. Au même moment, 
Têlédifluslon de France, qui a hérité de TOJLT^. ta charge des 
émetteurs (et qui compte 3313 «lents), est menacée d’être placée 
aoua la tutelle de la direction générale da* tétécommorileations. 

(Ure page 9 l’article de Thomas Ferânczî.) 


£a nuiAique 

rope : 11 mettait fin à la « ques- • W 

tion romaine », c'est-à-dire à |4 ' m >« p fi 

entre le Saint-Siège 6 ^ le jeune d un ■ uuiewt decnecô 

Stzt unitaire. Eu l’espace d’une al- <r - 

gnature, le pape ne se considérait ^ 26 féyr[er ^ 24 autr* de ses opéraKomioues, . lœ, 

être à part entifere dans ^ . te oomp«,«ur était uijust^ 

liT-Lrt u-éTTI le Festival d'Albi, « Tom Jones», ment oublie. 

^ Si te ronwn <te Heniy D,n*r ttanjbot <fi« 

«Jr Fielding, arrangé par Potnsmet et nostie de musiciens qui s'était 
ses, grandi sinon légitimé. Sedaïne, est encore lu aujourd’hui. Illustrée en France depuis le règne 

i « » |rp m *° music l lje «le Phllidor n'o été res- de Louis Xlll, François-André Da- 

La revanche de Itglise suscitée qu'assez récemment, en nicon Philidor (1726-1794) est 

Les bandes mussolinlennes mon- 1971, por ta Cambridge Unlverstty sans doute, avec Monsigny et 

téœà l’assaut de l’Etat avec des 0pera * é ' Srétry, ses cxxitemporolns, l’un des 

polgnzrts st des «ourdtas étaient principaux représentante d e loger a- 

viscéralement anticléricales. Leur ethnique ^fronça la. Ces comédies 

chef aussi. Mata ce personnage môJees d omettes, comme on tes 

IntuitU comprit qn’U lui fallait nommolt aussi, nies t il wnbta du 

composer area l’Eglise, üne paix £?nd opéra sur ta JnS»m« des 

reîSise sertirait sas dessalna fores ou début du d'a-huillème siè- 

D’où ramblgnftè de son aKltoda *■, dévorent s'imposer o lo faveur 

Le Duce « t beaucoup d’efforts de lo querelle des b o u ffo n s dé- 

pour conclure un' traité, acceptant denchee lora de l apparition, sur 

même la « coofesslonnalisation » ta f° rn c W,e , ? ,ienn t' 

de l’Etat, mais, trois mois après ?* 175 ^' J* Servante mQÎ " 

la signature des accords, 11 décia- tresse » de Pergoiese. 

ralt. à la surprise générale : Gérard CQNBf. 

« Nous n’avons p as ressuscite te wnd*. 

pouvoir des papes, nous l’avons (Lire la suite page 15.) 


la revanche de l'Eglise 

hwnri»? m i^wn i UnlPnmv* mnw - 
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VIOLENCES 


Des discours qui font mal 


N otre société s*e 

habituée à l'idée de la vio- 
lence que ceHe-d n’arrive, 
désormais, à l’émouvoir que « gra- 


par PHILIPPE BILGER (*) 


sent pas, au s 


5 propre, de faire 


Est-ce à dire que la violence est 
justifiable si on sait M assigner 
une quelconque ftoaHté, particu- 
lière ou collective ? Interrogation 
qui n'est pas de pure forme. Tout 
démontre en eilet que les discours 
de complaisance sur la violence 
ont amené une pratique qnofcl- 


vlol race libératrice, une violence 
noble, une violence suhUmée, de 
caractère politique, et une autre. 


seraient constitués par le débrl- 

dement de sol, par la création de 

vastes terrains vagues psycholo- 
giques où n 'importe quoi aurait 
le droit de germer et de vivre. 

Retour vers les sources de 
l’être ? 




L'apologie quasi systématique 
des comportements d'agression, la 
compréhension poussée Jusqu’à 
l'absolution, l'étonnement et, au 
fond, l'admiration de la a dasse 
mieüectueHe » ou sa nostalgie 
devant des conduits d’instinct 
n’ont pas, évidemment, créé le 
phénomène de violence, mais l'ont 

légitimé. Us ont rendu culturel ce 
qui n’était que naturel. Processus 
qui aboutit, en définitive, à faire 
passer la violence pour une ex- 
pression naturelle de l’humanité. 
Us ont ordonné l'éparpillement, 
spontané et, d’une certaine ma- 
nière, Innocent des extériorisa- 
tions agressives de chacun. Ceci 
sur le plan philosophique. 

Sur le plan opérationnel, les 
c semeurs de tempêtes > — comme 
3s savent faire lenar des orages, 
dont les retombées, fl est vrai, les 
épargnent ! — ont inventé, au 
moins, deux mythes qui ne ces- 


bansle 

Cette position vise manifeste- 
ment à effectuer cette concilia- 
tion. toujours renouvelée, toujours 
Impossible, entra humanisme et 
t er reur. L’humanisme, en réalité, 
c'est de refuser le clivage entre 


bonnes » et les « mauvaises i 
violences ; c'est de comprendre 
qu'à l'Impérialisme du voleur à 
l’arraché, du terroriste, de l'agres- 
seur. il convient d’opposer l'im- 
périalisme de la justice, non pas 
seulement cette valeur, fondant 
l’Institution judiciaire mais sié- 
geant également au cœur de 
l’univers social, comme créatrice 
de civilisation, de pacification. 

La violence est indivisible. 
Historique ou privée, elle détruit 
le même édifice fragile que des 


En réalité, régression de Tétât 
de Culture, façonné par le temps, 
vers l'état de nature. Illusion du 
chaos créateur. Les Instincts qui 
échappent à la garde de la raison 
qui savait les rendre utiles. La 
possibilité, enfin, dans ce voyage 
Incohérent au bout de ses ténè- 
bres, dans sa nuit, de laisser 
parler quelqu'un d’autre de sol 
et dont la voix résonne, étrange- 
ment — une voix sauvage et 
furieuse. 


LES ARMÉNIENS .- DU GÉNOCIDE AU MÉTRO DE MOSCOU 


Les grandes conspirations 
contre l'esprit 


par ANDRÉ MATOSSIAN 


C’est, notamment, la violence 
comme discours. Tout est permis 
pour ces partisans de l’informulé, 
puisque la censure est une répres- 


sion de sol sur soi. 


siècles ont dressé : elle ramène 


Cependant, comment ne pas 
reconnaître que la civilisation 
n’est pas le retour de l’humanité 
sur ses pas, avec l’abandon, au 
long de sa route, de tous ses 
acquis culturels ? 


signification, où autrui est, seule- 
ment, adversaire. 

Deuxième mythe : celui de la 
libération de l’être. Le sens de 
l’histoire, le progrès de l'humanité, 


An contraire, c’est l’humanité 
polissant, de plus en plus, la part 
sombra d'elle- même, pour aug- 
menter, Ici ou là, la part de paix. 


m 


Un nouveau type de criminels 


par V. V. STANCIU (*) 


U NE nouvelle criminalité est 
apparue, la plus dangereuse 
et la moins connue : la 
mawf w.riTninaiité . Cette dénomi- 
nation couvre des infractions cabotin. ^ Ces individus risquent 
comme le génocide, le magnldde, ~ 


Usine, ni l’enfance malheureuse, 
ni les frustrations, ni l’injustice. 

__ _ , „ . „ „ . Aucun des facteurs énumérés 

Del autre trait est 1 orgueil de dans les livres de criminologie. 


„ ,, i seulement leur liberté ma*» C’est pourquoi le problème est 

STfcraMB pi auaal Jour vie pourvu qu'on psirle passionnant, c'est poonjnol sa 
“ZSSSXSntoî* d'aut Et lia z xéuailaunt. ?SA“J22:” 

le terrorisme administratif), le Le goût de l’aventure est aussi encouragée par 

détournement d’avions, la prise caractéristique. Ils ont adopté i^tat. reche rche qui na Jamais 
d’otages, la pose de bombes, les sans le savoir la devise de 610 entreprtee - 
incendies volontaires™ L'énuméra- Machiavel z c Vivre dangereuse- Uhe question à laquelle on ne 
tion n’est pas limitative. ment. » Us subissent la fascina- peut pas répondre avant l'étude 

Ces crimes ont pour auteurs des üon du danger. approfondie d’un grand nombre 

antisociaux dont le trait essentiel Cette catégorie des auteurs de “ c “JP? lt être pOS T, : 
est le mépris de la vie : la leur crimes exceptionnels est, pour J ,^ rtain ® a tadl 2" 

et celle des autres. le moment, incompréhensible pro ?ïî? ^ no& *‘ 

Dans l'autobioeraDhlfl de Jao- même P°ur les criminologues qui soclété vi^ence? Dans jm cas 
Pim Æ sont arrivés à se débarrasser des 

danfte^nre, on Emive ta «JJlMHOM-elaft et ta prélogés S' £.* , Î!LÎ 

accents de grande si n cérité: n vétustes. 

faut le croire lorsqu'il dit : « J'ai Si l'on ne croît pas aux uumu» gécurlté 


super-criminel 1s ou de saper- 

mourir trop Shammet pour de, ertmJnâs-iid,. des criminels 
croire à une cause juste dans le par tendance ou du chromosome 


fait de leur mort. Ce qui est üa crime, on est en effet enclin à 

grave pour moi, c’est que mainte- conclure que cette supererimina- .. " rigueur scientifique et 
nant la vie des autres, comme ~ ' " " ' 


est le produit de notre c*vi- l^autodistdpline qui en découle 
’a pas d’impor - lisation capitaliste compétitive, nous obligent à garder la sérénité 


Ou encore : 

« Oui, à Vûge de vingt-trois 
f allais faire du crime une pro- 


d’nne société où règne la fascina- ^ éviter toute coloration affec- 
tion de la force : force de Tsx-- t* 7 ® d'approbation comme de 
gent, force politique ou, te cas désapprobation, 
échéant, criminelle. La suprême sagesse en cette 

Le diagnostic n'est pas telle- matière est l' ins c r iption que nous 


fession. Je le savais, pour ravoir ment facile. En effet, U existe des aTODS lue sur le fronton de la 
décidé— Cette détermination su per criminels ramma Mesrine, prison de Cadix : c Hait le aime, 
allait me conduire au sommet et chez qui l'on ne trouve pas les mais aie pitié du crinüneL i 
faire de moi « r ennemi public facteurs sociologiques qui exigeai- 


numéro un s de deux pays : la droit la criminalité : ni l’habitat <i> Jacques Memtae. Ed. Lattôa, 
France et la Canada. J'allais de - surpeuplé, ni la misère, ni l'alcoo- 1 f n ' P- 4S * 


sentiment de culpabilité (2). 

La cruauté exceptionnelle par 
laquelle ces criminels s’évadait de 
l’humanité est on trait commun 
qui n’a pas d'équivalence parmi les 
espèces animales. Avant de tuer 
Ahmed, Mesrine le torture avec 
sadisme sans ressentir, déclare- 
t-il. « émotion ni pitié >. 


De même envergure «tait 
Richard Blasa, l’ennemi public 
no 1 du Canada. Mesrine le pré- 


sente comme < un type sensible 


et sentimental », Il écrivit 
lettre ouverte au solliciteur géné- 
ral pour l’avertir que, si l’unité 
spéciale de correction, usine à 
fabriquer des monstres, n’était pas 
supprimée, le sang allait couler 
à Montréal. La menace fut exé- 
cutée, Blasa, accompagné par un 
acolyte^ fit Irruption dans un bar. 
fit sortir les amis et enferma les 
autres personnes présentes dans 
le sous-sol. En l’arrosant d'essence, 
il mit le feu. Traire innocenta 
furent ainsi brûlés vifs par cet 
homme « sensible et sentimen- 
tal (3).» 

Dans la hiérarchie des crimi- 
nalités, la distance entre la 
déviance et la dangerosité de ces 
crmlnels exceptionnels et celles 
des criminels habituels est plus 
grande que la déviance et la dan- 
gerosité qui séparent les criminels 1 
classiques des c honnêtes gens ». j 
La différence n’est pas quanti- 
tative mais qualitative. I 


/ établi, te 15 septembre ig78, par la sous-commisslan des droits 
de rhommo de l'ONU par lequel es Ile-cl se propose bel et bien de 
nier le génocide perpétré à rencontra des Arméniens par le gouver- 
nement turc. 

Peu de personnes s'en sont émues. Les Arméniens font rarement 
parler d'eux. Intégrés aux populations des pays qui ont accepté de tes 
accueillir. Ils sont devenus Français. Belges. Libanais ou Américains, 
tout en sauvegardant cependant une particularité : ceUe d’avoir 
conservé te spécificité de leur âme. B si rien ni personne n'intervient 
avec force, si aucune autorité morale ou spirituelle, si aucun gouver- 
nement ne s’élève Immédiatement contre n ni amie de ce rapport, 
rONU. au cours d’une session de sa commission des droits de 
l'homme, qui est réunie à Genève depuis te 12 février, fera siens 
les dires de sa sous-commission et. de ce fait, niera toute respon- 
sabilité humaine dans l'assassinat pur et simple d'un million cinq cent 
mille hommes, femmes et enfants, en Turquie, en 1915. 

Ns nous y trompons pas : les génocides perpétrés par les 
gouvernements turc et nazi contre te peuple arménien et le peuple Juif 
constituèrent la plus sanglante et la plus grave conspiration menée ô 
rencontre de r esprit Quelles que soient les thèses évoquées pour 
tenter de trouver une explication différente au comportement de. ces 
deux gouvernements, elles ne s’attachent qu'aux prétextes et non au 
but poursuivi. 

Dès que des conditions particulières ee trouvent réunies, le souci 
d’efficacité entraîne souvent certaines puissances à s’acharner sur 
ce qjl les épouvanta et qui, momentanément, se trouve en position 
d'infériorité. Tel fut le cas des autorités turques de 1915, et des 


SI te but poursuivi par ces deux gouvernements était économique. 
Il eût suffi de confisquer, au profit de l'Etat, tous les biens matériels 
qu’une minorité avait assemblés, il eût suffi de lois et décrets. Or ces 


(ois et décrets furent promulgués» mais 11 y eut le génocide. 


SI le but poursuivi était raclai. Il eût suffi de protéger la pureté 
de 1a race par des lois et décrets Interdisant tout mariage, tout rapport 
physique entre tes deux communautés. Ces lois et décrets furent 
promulgués, et suivis d’une entreprise de stérilisation» mais n y eut 
te génocide. 


SI le but poursuivi était d’éviter des trahisons — la Turquie et 
l'Allemagne ôtaient en période de guerre, — n eût suffi d'appliquer 
les lois et décrets prévus» mais II y eut te génocide. 


Or. face A deux millions tf Arméniens sans aucune défense (tous 
(es soldais d’origine arménienne avalent été désarmés), que craignaient 
les vingt-trois millions de Turcs? Que pouvait craindre r Allemagne 
nazie d’une minorité Juive dénombrée, parquée dans des ghettos et 
sans armes ? Oui, ces gouvernements dotés de la force année et du 
soutien populaire, que décelaient-ils de ai dangereux chez (es Armé- 
niens et les Juifs ? Les valeurs qui ne sa mettent point en prison : 
leur âme. leur spiritualité. leur Intelligence. 


Peut-être craignaient-ils également que, un jour, un homme Issu 
de leur peupla comprenne que cet Arménien parqué comme une bête, 
ce Juif qu’on lui montre du doigt, enfermé dans son ghetto, est avant 
tout comme lui, un homme. Et que, ayant pris conscience. Il ne 
mette en doute l'ordre établi. Pour éviter cela, et détruire à Jamais 
l'âme d'un peuple. Il fallait donc à tout prix faire disparaître le corps 
du délit Car. mi Turquie et en Allemagne, de 1915 â 1940-1945, avoir 
une âme constituait un défit 1 


La Turquie musulmane était hostile à ce peuple arménien qui fut 
l'un des premiers à embrasser la religion chrétienne, et demeura, tout 
au long des âges. P un de ees plus fidèles soutiens. L’Allemagne nazie 
était hostile à la constance Juive dans sa religion, alors qu’elie-mâma 
n'attendait que la « victoire » pour répandre en Europe ses propres 
doctrines - religieuses ». 


SI ta voix des Arméniens, comme celle de tout être humain, 
n 'était pas écoutée, si l'ONU devait entériner le rapport de sa soua- 
com mission niant un génocide Indéniable, nous assisterions au cou- 
ronnement des forces du mai. Lorsque non seulement la crime 
demeure Impuni et les traités Internationaux lettre morte, mais que. 
de surcroît, toute page sanglante de rh total ro d'une nation est gommée. 


effacée, oubliée ou, pire, rayée d’un trait de pluma par les Instances 
internationales, cela signifie que la conscience humaine et le devenir 
de l'homme sont précipités dans les abîmes. 


est revenu que te délégué de la Franco A cette sous, 
ne s’est pas opposé à ce rapport du 15 septembre 1978. 
crions : • Non, ce n’est pas. possible, pesa le France / - 


IL EST TEMPS DE CRIER 


- OMMES qui vous cr o yea 


par PHILIPPE ASSOT C*) 


lcd l’Indifférence des rnae«e\ je 
pardonne encore motrwf Le «tienne 

êtes iront- « ceZa ne nous concerne pas, Ü de ITnqnlaitlon et ceux du régime hommes au pouvoir qui sont, 
ne s’agit pas de notre pays » : soviétique ? Les nazis, comme les en prtocdpe, les représentants du 


NOus ne- sommes pas civilisés ; l'époque de chacun, pour sol, de tortionnaires argentins, ont tor- peuple ; on ne serra pas, pour 
nous vivons dans un monde où chaque peuple pour lui-méme est turé des femmes Jusqu’à Ce que d® 8 raisons -diplomatiques, la 
barbarie existe, certes en révolue ; Je principe de non-ln- mort s’ensuive ; quelle dlffè- g g jp d’un assassin .coupable de 


de nos frontières, mais' gérance dans les affaires étran- renoe entra la castration d'alors crime envers la dignité humaine, 
elle existe ; nous donc, qui nous gères est ridicule et nous donne et .Inapplication de décharges élec- Nous devons donc vivre ban- 
que nous Justifions le 


prétendons civilisés, sommes cou- trop bonne conscience ; chaque triques sur les organes génitaux teux de 

pables d’une plus grande barba- homme, en naissant, porte lares- provoquant d’irrémédiables brû- crime par la raison d’Etat 'cuT 
rie : celle de l’acceptation, celle ponsablllté de l'humanité car cha- 1 ures ? Une seule différence : le que nous aœlstans. passifs 
de l’indifférence devant le mal- que homme est témoin de Thu- progrès technique, l’évolution des donc compilées, au spectacle de 
heur, la misère et la souffrance inanité ; Il est donc temps de moyens. Les crimes nazis sont la souffrance humaine! de ce 
humaine. comprendra que les ho mm es n’ont connus de tous et par tous que nons «"^tuions une évolu 

Noutscmme, sorralta <te «te» « T™ ^ P» tiift..la Terre, et amlymés nal i combie n Hém- tioa technique * M ^ prt0 “I 
litre l'humanité. Lonau-m ^ . rapta en 5*™ 1“ Progrès mo- 


'appartiennent qu'à une seule cent les crimes 

meurtre est commis dnn«f notre ijAÜon ’ I >hluTia nlté - H fàut donc manifester; 11 ne ral : nous devras n* conscients 

ville, dans notre pays, la loi pu- n est donc grand temps de vl- faUaft , 611 Ar gentin e «** ** misère ae «icuments.de 

nlt ce meurtre et noos n'avons vie ftiril ffn é • indlané da ce aue S 0 ™ 14 CoOÎ>e d ? aumde, comme nos buts, de nos Idéaux, qui ne 

dé ees» que lé mettre 1* toit te H - lent pee aller en Bttee. sont «me matérielles. 

puni; or, nous acceptons et eau- f&nts meurent de f**™ ou de On me * parlera de la dlplama- Certes les principes id expo- 

tfonnons de notre silence les cri- froid, indigné de ce que des hom- tie et des nécessités des relations Bés ®oat excessifs, car d’aucune 

vaÊa perpétrés contre l’ homme par mes, des femmes, des enfants Internationales ; mats la diplor ‘“HÜté pratique : Je vois 
l'h omme . meurent sous la torture ou en est une sctence du com- effet leur application dans le 

H n’est donc plus fa»™?* de dite «Osât marqués à vie, indigné du promis, donc de l'hypocrisie et de monde moderne ; mais dolt-on 


„ cela se passe loin « car cela èe Péa de progrès que nous avons complicité : la France vend des 5°“ autant ne pas les suivre 
pama» a notre porte : rtn™ un depuis le début de la « chrill. armes, et ees armes tuent des P** 0 * le monde dans lequel 


monde où les n’ont plus sation ». Indigné de notre misé- lnnocœts pouvons-nous dire 11008 rtvans - ne rfy prête pas ? Je 

vraiment d’importance, les Rus- ra We stagnation morale ; quelle * nous en lavons les pense *I Ue » Pour de tels principes, 

ses. par exempte, sont non voisins différence, quelle différence peut- 9 f Vn peuple qui se lave 0n ,2? It ' °° doit bouleverser une 

de palier. H bien y avoir entre les crimes 168 mains après avoir fourni société, une civilisation, un 

l’arme du crime est un peuple TTnmma n . 

U n’est plus te m ps de dire Dix-huit aua, ètudlnt. sans honneur, si Je condamne crier î ’ «one temps de 


NorSeround 


par 

GABRIEL MATZNEFF 


Mo 


occupé longtemps te - une - des 
Journaux. Lee Arméniens n'ont 
Jamais été des morts Intéres- 
sante. Même lorsqu’on en mas- 
sacre pirateurs millions d'un 
coup, l'hypocrisie des chancelte- 
ries et l’Indifférence des peuplas 
ont tôt fait de Jeter sur ce drame 
le manteau de Noé. La génocide, 
c’est comme te métro : fi y s (a 
première et te seconde classe. 
Les morts arméniens «ont des 
morts de seconde classe. Stepan 


Zadlkten. Hagop Stepanlan et 
Zaven Baghdassarlan. écrivons 
vite ces noms, avant qulls ne 
s'abîment dans ToublL . 

Cette Insensibilité aux bouL 
francaa arméniennes aima 
double origine : d’abord, tes 
Arméniens ne savent pu orga- 
niser leur publicité : ensuite, ih 
sont d’irréductibles pacifiques. 
Ce sont des vertus qui ne p or- 
donnent pas. Pour servir une 
cause, les martyrs doivent être 
exploités et vengés. Sinon, oe 
sont des victimes Inutiles. Or. iti 
l'Impudence ni la violence ne 
sont arméniennes. Les Armé- 
niens sont des gens discrets et 
doux. A en croire tes BésUtudss, 
le royaume des deux est à eux. 
Sol s mais l'histoire leur 
échappe, qui est faite par les 
goujats et les brutes. 

La résistance arménienne a 
cependant connu ses heures de 
gloire : ainsi, te prise de la 
Banque ottomane de Constanti- 
nople à la fin du sfèele dernier, 
ou, plus récemment; l'exécution 
de Talaat Pacha; la Hlmmlor turc. 
Alors, te manda entier pariait 
des exploits des combattants ar- 
méniens. D'Ici A conclure que la 
pouvoir est au bout du fusil et 
que, seule la vlolenod egf 
-payante. H n'y a qu’un pas. . 

Ce pas, nous ne noua sentons 
pas le droit de la IrancWr. La 
cardinal de Retz écrit : « Los phi- 
losophes sont toujours comptés 
pour riaa, parce qtflta ne me»-, 
fenf fomaJa la main i la halle- 
barde. m En réalité, lea philoso- 
phes font bien pis : Ils mettant 
la hallebarde dans la main des 
autres. Las Intellectuels aiment 
à Jouer les boutefeux, à descen- 
dra dans la rue par idéalistes 
Interposés et à tremper leur 
plume dans la sang de leurs 
infortunés disciples. Il y a U 
un usage assez répugnant de 
l'écriture et de l’Influence qu'elle 
peut exercer. 

Les Arméniens de ta nouvelle 
génération — dans leur tangue, 

- nouvelle génération » se dit 
nor ttoround — n'ont pour agir, 
nul besoin de nos conseils. K* 
doivent néanmoins se pénétrer 
que ce «ont les impériallstss 
étrangers — hier l'anglais et le 
français, aujourd’hui le sovié- 
tique et l'américain — qui ont ' 
poussé les peuples du Proche- 
Orient dans la volé de la révolta 
armée. Les Arméniens, les Israé- 
liens, les Palestiniens et tes 
autres sont les héritiers d’une 
situation qu'ils n'ont ni voulue ni 
créée. Dans cette région du 
monde, las . premiers terroristes 
sont les grandes puissances qui, 
après ta victoire de 1918, ont 
cyniquement trahi leurs promes- 
ses, et frustré les nations long- 
temps subjuguées par les Turcs 
de . leurs droits. En 1900, le» 
signataires du traité de Sèvres 
ont reconnu de fora l’Arménie 
comme un Etat fibre et Indé- 
pendant Ce sont les violences 
des forts qui réduisent les fai- 
bles A la dissidence. 
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U RÉVOLUTION EN IRAN 

ORDONNÉE PAR L’AYATOLLAH KHOMEMY 

La reprise du travail s’amorce 


De notre envoyé spécial 

r Pas de censure 
e Le nouveau gau- 
un gouvernement 

.. commerçants, de 

perdu 2 'habitude. L es fonction- capitalistes, gui ne répond pas 
nalres ont repris le chemin de aux idéaux des travailleurs ! ». 
leurs administrations, et les Us se sont heurtés aux milices 
ouvrière celui des ngings L’ayatol- armées du « Comité révolution- 
lah Khomeîny et le prmeJer minls- nahe Islamique ». 
tre, M_ Bazargan, avaient, il est Tendus, inquiets, les «soldats 
vrai, multiplié, ces derniers jours, de l’islam» ont finalement laissé 
les appels en faveur de la reprise passer une délégation de huit 
de l’activité et du retour au membres, que l’ayatollah a refusé 
calme. Ils ont fait cependant une de recevoir, prétextant qu'il était 
concession aux fedayin : les souffrant. Après de nouvelles 
enfants ne retourneront à l’école discussions, les fedayin ont été 
que mardi, pour permettre aux admis à pénétrer jusqu'au por- 
professeure de se concerter avec le tall de l’école, où le chef religieux 
Comité Khomeiny sur le contenu a ins talé son Q-G- Us se sont 
du nouvel enseignement et la assis par terre et ont attendu 
façon de le dispenser. près de deux, heures jusqu'à ce 

w que le haut-parleur diffuse un 

La reprise du travail n’a pas message de l'ayatollah les remer- 
été la fête que souhaitait M. Ba- ciant d'être venus et expliquant : 
zargan. Elle s'est -déroulée dans « Dans la situation délicate que 
un climat de gravité, d’émotion nous connaissons et compte tenu 
et d’inquiétude : l’annonce de des complots de nos ennemis, 
l’exécution des généraux Nassiri, nous devons demeurer vigilants 
Rahiml. Naji et Khosrowdad et et veiller à ne pas détruire les 
la mise en jugement de plusieurs bénéfices de la révolution. » Puis 
autres ont produit un énorme 11 a confirmé que dans la Répu- 
choc sur la population. Elle bllque Islamique, les opinions 
constate aussi que, à la suite de du peuple, a de tous les hommes 
la pression exercée par les et de toutes les fcmmes_ seront 
iedayin et les comités de base, respectées 


De nouvelles exécutions? 


. A enfin défendu le 

choix du général Gharaol comme 
“ " de l'état-major en raison 


nominations des nouveaux chefs 
de l’armée étalent temporaires et 
Four contenir l’influence des qu'elles seraient modifiées selon 
groupes armés d’extrême gauche, les désirs du peuple. 

Je Conseil de la révolution animé Ces déclarations n'ont con- 
par l’ayatollah Khomeiny a accé- vaincu qu’à moitié les fedayin. 
léré la liquidation de l'ancien cea derniers, forts des succès 
régime de façon à frapper les q^ug ont remportés depuis quel- 
imaginations et à décourager les q Ues jours, maintiennent leur 
chefs militaires qui seraient ten- pression. Us devaient organiser 
tés de réagir. H a ordonné la œ samedi un nouveau meeting, 
confiscation de tous les biens de cette fois dans un quartier popu- 
tous les membres de la famille tair e. iis ont également marqué 
Pahlavi en Iran, fait arrêter le ^ point à propos de la resti- 
p rince Chahrlyar, fils de la prin- tutlon des armes. Un compromis 
cesse Achraf, sœur jumelle du été élaboré, aux termes duquel 
chah, et, surtout, il a commencé les fedayin, les moudjahidin et 
à passer par les armes les digni- je comité révolutionnaire isla- 


U particularisme 

SæVSWWS de l'Azerbaïdjan 

épinglée sur la poitrine, puis leurs ^ population s’est aussi émue 
cadavres étendus au sol après ^ événements de Tabrlz, qui 
leur exécution. Les journaux auraient fait sept cents morts 
publient aussi les p hotos de qulMe au goura de trois jours de vio- 
généraux et de cinq civile qui ont jg^ combats. Les communjca- 
efcé Jugés et qui, pour la plupart, étant suspendues avec cette 

devraient, dit-on ici, être exécutes v m e (téléphone coupé, routes 
incessa mm ent. NI M. Boveyda ni fermées) , des versions contradic- 
M. BakhOar. ancien premier mi- toirea ont été données sur ce qui 
nlstre, ne figurent dans ce groupe, passé. Quand les incidents 

La Voix de la révolution (radio ont éclaté mardi soir, l’ayatollah 
et télévision) a expliqué que le Khomeiny a lancé un appel aux 
procès des généraux accusés de habitants de Tabriz pour «gu ils 
« tortures, massacres, trahison et se soulèvent et jfWJMrnitovx 
corruption » a commencé Jeudi éléments corrompus d u ré gime 
î* Wwniri lukrn'à Qui provoquent _Oes désordres ». 


St'dunSK la Justice uîtSÜSSSi 

S JTcômttT KhomeSy avait alors 
condamnés ont été emmenas, les agents armés de la 


ta i sr (S sssk.uS's s 

1 e ?S} e ^î’i-.S^hla'dê siSments d’incmtUer du b&ttments jmW te, 

Sfïu» lï 1 oS3S B dfhSrS3!S y «myri. da, Myttaax,. 

tart 

s&ïsssfcwws S stJbbs? « 


Les revendications des fedayin 


population que l'Union soviétique 
pourrait travailler en sous-main. 
En fait cette province a soutenu 
le mouvement révolutionnaire. 
EUe pourrait réclamer par la 


milieux libéraux et chez les mem- clpaus centres de résistance 


P armée. Lee dés 


revendications des fedayin, qui pgg épuré les unités basées à 
souhaitent que les coupables e t dans l’Azerbaïdjan. De 

soient traduits devant des « tri- côté, l’ayatollah Chariat 

banaux populaires » au cours de Madaxi. qui est originaire de 
grands procès qui auraient un province. a appelé vendredi 

caractère exemplaire. Ds wret- 2es autorités à fournir des armes 
tent, en outre, et ils ne sont pas aux habitants pour qu’ils puis- 
les seuls, que le général Nassiri, sent se défendre c contre les 
ancien chef de la SAVAIS, naît agents de l’ancien régime ». 
nu faire des aveux publics et des . ... 

révélations que tout le inonde PAUL BALTA. 

attendait sur les dessous du 

■ ^ ..jg.- • Le chah d’Iran, qui Best 

î^it^DiSo^juMU’à 13 to- installé le 15 février dans un 
lefà. 1 îSSltffl technologie, palais rn^Ide 
après quoi cinq mille personnes tement protège, de 

?£jT mille selon les journaux, proclamer son 
vingt mille selon les organisa- du moins ce que certains membres 
teure) ont marché Jusqu’àPuni- de son entomge, dite ï»^ 
versité de Téhéran, puis se sont 1 Associated Press, affirment, en 
dirleéœ vers le Comité Kho- ajoutant que 2e souverain sou- 
Poing levé, portrait de halte* limiter Vÿputon 
rayatoUah en tète et rythmant en arrêtant la résistance de cer- 
leur marche en frappant du pied, tains de ses partisans ». t'ai 
Ils scandaient : * Nous voulons aJUeure, selon les memes sources. 
une armée du peuple, une armée le chah aurait ressenti comme un 
pure I», « Nous allons dire à « coup terrible » l’exécution des 
l'ayatollah ce gue nous pou- quatre généraux passés par les 
ions .' », « Pas de télévision isla- armes à Téhéran. 


LA GUERRE CIVILE AU TCHAD 

Le général Malloum ne semble plus en mesure de rétablir la situation 


taire; auprès du haut-commande' . . . _ 

jeudi dernier à N’Djamena, ment français. La plupart des journalistes et les ambulanciers Libreville, 

- - observateurs sur place se deman- de la Croix-Rouge ont y" " 

dent si le chef de l’Etat n’a pas tater qu’aucun pillage 


dredi. les officiers français, les fanterie de marine), stationnée à 
journalistes et les ambulanciers Libreville, et d'un peloton du 
de la Croix-Rouge ont pu cons- 3’ REC (régiment étranger de 


avait cavalerie), qui était basé à Ati, 
localité du centre du Tchad. 

Le département d’Etat a an- 


à l'initiative du commande- 
ment en chef des forces fran- 
çaises au Tchad, entre 

troupes restées fidèles au son premier ministre? Ën tout D’ores et déjà, quelque cinq noncê, * vendredi, qu’il avait 
président Malloum et les par- cas, une délégation envoyée par cent soixante ressortissants euro- décidé l'évacuation des cent 
du premier ministre, le président soudanais et conduite péens avaient été évacués par 6 Dix ante-dix ressortissants amè- 
M Hiqsàne H ah ré semblait P ar un ministre d'Etat de Khar- des Transali, vendredi après- ricains de ND) amena II a con- 
frpnéraiement rfesnecté ce toum, M. izzeldine Hamid. est midi, de N’Djamena vers Libre- Ürmé la mort d’un citoyen amé- 
17 .rwn ri! arrivée vendredi à NDjamena ville. Les renforts de l’armée ricaln, M. Suhre, pilote dans une 

™ P 0111 tenter une conciliation. française, qui doivent participer société privée. Les services des 

matinée. Le general rorest, Depuis Je début des combats, aux opérations d’évacuation, sont Nations unies ont aussi donné 
commandant les troupes tous les témoignages Insistent arrivés à NDjamena dans la l’ordre d’évacuation aux quelque 
françaises, a déclaré vendredi sur la « correction » et la « dis- nuit de jeudi à vendredi. U s’agit cent cinquante fonctionnaires 
à l’envoyé spécial de l’agence cipline » des forces fidèles au d’une compagnie du 8* BPI.M.A. internationaux résidant dans le 
Reuter que des négociations premier ministre. Jeudi et ven- (régiment parachutiste de l'in- pays. — (A J? J 3 ., Reuter, A J 3 J. 


idont Ica dépêches ont été retar- 


flrme que les forces de M. His- 
sé ne Habrê contrôlent la majeure 
partie de la capitale. Seuls leur 
échapperaient le périmètre de la 
présidence et quelques retranche- 
ments. teks ceux du camp du 
13- Avril (ancien camp Koufrs.) et 
de la gendarmerie, ce dernier 
étant toujours tenu par le lieu- 
tenant-colonel Kamoué. 


lan provisoire, fait au moins cinq 
cents morts et un millier de bles- 
sés dans les quartiers africains de 
N’Djamena. Selon des témoigna- 
ges recueillis par Je correspon- 
dant de l'AJfJ*., certaines mai- 
sons ont été pillées et des règle- 
ments de compte ont eu lieu. Ce 
correspondant a pu voir jeudi et 
vendredi des corps mutilés a 


N’Djamena. Selon l’AJPP, l’imam 
de la grande mosquée de la capi- 
tale, M. Ibrahim Moussa, orga- 
nise la récupération des biens 
volés pendant les troubles pour 


jours réfugié dans la base mi 11- 


SELON LES PREMIERS RAPATRIES 

les troupes de M. Hissène Sabré l’ont nettement emporté 


Une atmosphère de tristesse et des nouvelles de ses collègues, avec plusieurs familles , en agitant 
de gravité régnait vendredi après- H était président de l’association des drapeaux blancs. » La grande 
midi 16 février parmi la petite des enseignants coopérants. Sa majorité des résidents français de 
foule de parents et d’amis, qui, jeune épouse est accueillie par NDjamena sont aujourd’hui re- 
dans le hall de l’aéroport Charles- des amis qui lui apportent récon- groupés à l’aéroport, sous la pro- 


de-GauUe, attendait l'arrivée de fort. Les deux autres victimes tectkm de l’année française, dont 
cent quarante-neuf Français — sont un pilote civil de la compa- on s’accorde généralement à 
pour l’essentiel des femmes et gnie Air-Tchad, M. Ledaïn, et un reconnaître l’efficacité. Le pre- 
des enfants — composant le pre- militaire du 3* RIMA (Régiment xnier Transaü a quitté NDjamena 
mier contingent de réfugiés du d'infanterie de marine), tué à jeudi après-midi, pour Libreville. 
Tchad chassés par la fureur des Abêcbè dans la nuit de mercredi Dans la capitale gabonaise, te 
combats, et où quatre expatriés à jeudi. pont aérien a débuté vendredi 

venaient de perdre la vie. Les témoignages des premiers matin, avec l’envol du premier 

Droite* et digne, une Jeune rapatriés permettent de se faire DC-8. Deux antres appareils 
femme brune pleure en silence, une idée assez précise de la situa- étaient attendus samedi à Roissy. 
En appelant, inquiète, vendredi tien à NDjamena. Depuis plu- ^ ^ comb! , +s 

matin, la permanence télépho- sieurs semaines, la communauté 

nique du Quai d’Orsay elle a française - quelque trois nulle SdeiSXei mtoU- 

appris la terrible nouvelle : sa sept cents personnes ~ redoutait ? hébMOtSs*. 

mère, Mme Jeannine Payet. pro. l'explosion de violence. Le climat TLiif,r SEtS 

fesseur d'anglais, a été tuée à poUtique se dégradait, des «laies 

NDjamena. Elle attend son père ^dataient chaque nuit on pies- îfSki® SSûê. Anbe^mttomt 
et son frère. Ceux-ci sont à bord que, ponctuant les règlements de 
du DC-8 de l’armée de l’air qui comptes qui opposaient les soi- 
vient d'atterrir i Roissy. datedes deux dans — de IL Mal. 

_ . ,, _ w o ft v^ P t majorité musulmane — ont beau- 

un autre professeur. M. Jean- loum et de M. aa^re — et souffert. H y aurait eu plu- 

rançois Gilbert, a été atteint laissaient présager une «eapU- ^ de mœts^iSi 


d’une halle perdi», alors qu'il _ déolenchemenL lundi. la population civile tchadienne : 

sillonnait ta capitale dans un Ap^le déclenchOT^^lunm, g Un v mai gdchis 8j dit^on. Ce 
véhicule mhl taire pour prendre *gJ*ÿ+J* fgg MH» « ^possible à.véri- 

: 1 t.Ww r.h«! ftilea. Plusieurs anar- fler. Quant à I issue des combats. 


LE C0NF1.IT DU SAHARA OCCIDENTAL 

L'Algérie dfarcft son attitndle à l'égard du Maroc 

De notre correspondant 

Alger. — M. Bouteflika, ministre unies, une résolution proclamant 
algérien des affaires étrangères, le droit des Sahraouis à l’auto- 
a répondu jeudi 15 février à la détermination a recueilli une ma- 


Le responsable marocain souli- 
gnait que « le territoire du 

trouvait une fois de avoir fait long feu. La Maurlta- 


Sahara occidental semblent 


ne saurais taire dès 2’ahord, lui sl cdie-cl ne peut relever d’un 
rétorque M. Bouteflika, dont le accord globaL Le roi n’a pas 
meæage a été publié par i A JS, obtenu des Etats-Unis les armes 
ï e Æ « ]es équipements qui lui sont 
indi^jensabies pour poursuivre la 
riw Eft rijfff f fz lutte, et Vetfondremeat du régime 

ment ou indirectement dans la l’un de ses derniers 

SuïïZî / 0I ] alliés, constitue pour lui un nou- 

srs&witBttt a 

blême de décolonisation un carac- 


grave 

.... „ u .„ , . .. C'est certainement à dessein 

tire de dilférmd baatérdl et de 5C® 1* mesMge de IL Boutctlita 


brandir périodiquement la menace 


été rendu public pendant la 


Repoussant les accusations ma- position à M. Giscard d'Estaing. 
rocaînes, le ministre réaffirme que Depuis le changement de régime 
e V Algérie est trop attentive à en Mauritanie et le virage pris 
l’intégrité de son territoire et à par Paris, qui semble s’orienter 


celles d’un autre pays, au demeu- pas vue à Alger d’un mauvais 
Tant frère et voisin ».D fait réfê- ceiL Le quotidien de langue arabe 


rence à la déclaration du prési- 


Chaab estimait dans 


soldat algérien n'avait franchi les mesure où eüe possède plusieurs 
frontières nationales 1~) scellées cartes pour fatre pression sur le 
ensemble en 197 2 » (1). roi». Evoquant l’attitude 

M Boucetta ayant fait refê- « lucide » du gouvernement fran- 
rence, dans sa lettre, à la ren- gais à l’égard de l'Iran, le jour- 
contre a projetée et décidée* a »a) souhaitait que Paris tiré les 
l'automne entre le roi Ha ssa n H leçons des événements qui se 
et le chef de FEtat algérien sont déroulés dans ce pays pour 
défunt, rencontre que « seul l’état persuader Hassan U k que la 
de santé du président fioume- volonté des peuples est tnvin - 
diène a empêcWe . et qm « aurart cible > et l'appeler e à se plier 
mis fin à tout différend ». M. Bou- aux réalités ». 
teDiha assure «en son âme et 

conscience » que telle n’est pas DANIEL JUNQUA. 

la vraie raison de cette annula- 

tien, due, selon IuL aux diver- j 1} n e * ag it a« l'accord aifraue 
gences entre les deux pays, c 


(U n e’agit ^ 

igné en 1972 par la roi du Maroc, 
qui reconnaissait à l’Algérie la 

. — .« — in région de 31n- 

- n’a Jamais été 


souveraineté 


seulement sur la question du 
Sahara occidental mais aussi sur 

le Proche-Orient et le problème — — - — ------ — - 

palestinien*, en nous semblait v* 11116 !“ 
relever d’une politique de dupli- 
cité et d’équivoque, écrit-il, que le 
président Boumediène, revenant % s Je ne peux rien dire tant 
du e sommet» de Damas regrou- ^ue le Maroc n’aura pas pris 
pant autour de VOS* J*, les pays attache, de façon directe ou in- 


receoant le président Sadate ü aT ait déjeuné avec M. Giscard 
”* J " ” ^ "* w d’Estaing. 

e Ce problème est un de ceux 


à son retour de Camp David-.* 


Les succès du Poliiario 


ton ’ft évolué. Le Pollsario a avec M. Giscard d’Estaing, et qui 
marqué de nouveaux points sur ont porté ««ir les problèmes rô- 
le plan diplomatique. Aux Nations gionaux et les problèmes actuels 


lira uuttiiii rn n- - nul n’en doute _ . 

et d’électricité. On dut ensuite 

renoncer au téléphone, le central gré 1 infériorité numérique dont 
ayant e sauté ». Les bâtiments souffre son aimée, 
de la radio nationale furent Visiblement; la combativité et 
partiellement détruits. Devant la résolution des FAN (Forces 
l'extension des combats, les rési- armées du Nord) ont fortement 
dents français ont cherché à impressionné. Au cours des der- 
rejoindre l’aéroport et la base niera mois, elles se sont gonflées 
militaire française, refuges sûrs de groupes de partisans Infiltrés 
& leurs yeux. Certains furent pré- quasi officiellement dans la capi- 
venus par le consulat de France, taie. Les fidèles du premier 
D’autres abandonnèrent leur do- ministre n’ont fait montre, selon 


venus par le consulat de France, taie. Les fidèles du premier 
D’autres abandonnèrent leur do- ministre n’ont fait montre, salon 
miellé de leur propre initiative, les réfugiés, d'aucune agressivité 
«Tant que le téléphone a fonc- envers ta population européenne. 
tionné, on s’appelait beaucoup s Certains ont même rendu visite 
entre amis, raconte une jeune 4 des familles françaises pour les 
’ ‘ rassurer », précise- t-on. Les 

informations en provenance de 
l’Intérieur du pays — où vivent 
"e Français, — 

Abéche, Sahr 

te quartier européen fut découpé et Billdne — demeurent naturel - 
en plusieurs secteurs. Dos respon- lement fragmentaires. Une chose 
« a*-* aie lonii est sûre : la ville d’Abèche. encer- 

.nimt «.wm *. clée depuis plusieure semaines 

organisés, explique Mttip Danhoo- par les partisans de M. Habré, se 


rebeke. dont le mari, un employé 
de la compagnie aérienne Ü.TA. 
se trouve toujours à NDjamena. 
Nous sommes partis en convoi 


trouve désormais sous leur 


JEAN-PIERRE LANGELL1ER. 


La formule fédérale conduirait 
à la dislocation du pays» 

nous déclare M. Abha Siddîck 
secrétaire général du Frolinat € originel » 

Æ Abba Siddick, secrétaire gé- Os restent 
nü du Front de libération le drame t 
nationale du Tchad (Frolinat) engagée e 
^ originel », comme U se qualifie conseille. 
lui-même, résidant A Alger, - — Q,1< ’ 1 

accepté, à l’occasion d’un pas® _ 
à Paris, de répondre à nos ques- 

août, lors de la rumina- contexte ethnique, religieux, polf- 
tion (TBissène Babré au poste de tique et social de no tre p qt m 
xvrpmiPT ministre nous dit-il, permet pas cF envisager d autre 
$%âis paru Se iMscsmSe joli- 

•naval sanalant oit'fl s’agit Ceux même à la dsslocation du Tchad 
et eonrtilrrereit te çe u» 

n'rmt Pun et T autre, pour seul teur de * déstabilisation » pour 

objectif que de confisquer le pou - FA/rique ceufrate 

voir à leur profit exclusif. L’un et — L Idée (gme 

rautre se moquent totalement de des J es P°?f ab i ^,5ÏÎ^2n^ 

Vuiitté nationale et semble-t-elle digne 

— Avant le début des combats. 


mi -meme. 1 t » _ — Que pensez-vous de ta for- 


territoriale du pays, et quel que dmtérêt ? 
soif le vainqueur de l’affronte- 
ment en cours, ceUes-ci en sorti- 
ront durement éprouvées-. 

Mmte^co^m^ E expU^œ-vou3 mtei- 


> taie initiative aurait pu por- 

■ont aurcment ier des fruits - A £1*?™ actuelle. 

-San e_ prtluger 1-teue des üt°2SS 


le, mÆssîrècte ^ a-Hlssène !« premier mtÿstn et leprdi- 
g première sucera «tuarat gmt ^ Rfimbttqw. et com- 

-Jert m my'Un. Mats a y “SEJ", omWtto “ 4 " 


bù£e* duTrem^ “SK 

Alors que les troupes françaises 113 « nature _a nater un regie 
auraient dû. par leur seule v ré- 


— Non, je n’y crois guère, parce 
X ScxiAm n’At filial 
concerné. La solution de la guerre 
‘ peut être que 


sence, exercer un rôle dissuasif ? 

— Entendra-vous par 14 que I 

*“ STdu T*S 

Charte fonOamentale. Eüe s'est l'Empire centrafricain y sont d 
fSS. T^^acam^eyfa «ctemeur intir et rie.* 

ÎS^JS P«m reeuelHis par 

PHIUPPE OECRAENE. 


Tchad en tuteurs coloniaux. 
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DIPLOMATIE 


LES DIFFICULTES AMERICAINES 


La crise iranienne accentue les divergences 
entre Moscou et Washington 


(Suite de la première pagcj 


Vendredi, le département d’Etat a 
Indiqué : * Nous reconnaissons ce 
gouvernement (celui de M. Bazargan). 


C'est à loi de dira quai est la statut 
du chah. » 

Quant aux relations avec l'Union 
soviétique, elles étaient entrées 
depuis décembre dans une phase 
d’hibernation A la suite du rappro- 


chement sino-amôricaln, mais la coïn- 
cidence de l'attentat de Kaboul et 
de la révolution iranienne leur a 
donné un tour nettement plus aigre, 
avec pas moins de trois protesta- 
tions américaines en trois Jours. 


Moscou, mais qui connaissait person- 
nellement M. Dubs. 

Le Kremlin est aussi critiqué de 
plus en plus aigrement à propos des 
événements d'Iran. Le département 
d’Etat a môme recouru à une pro- 
cédure Inhabituelle en Taisant connaî- 
tre vendredi la substance de la pro- 
testation que son ambassadeur A 
Moscou, M. Toon, avait formulée le 
même Jour auprès de M. Qromytco : 
• Notre ambassadeur, a dit M. Hod- 
dlng Carter, a tait valoir que la situa- 
tion en Iran était délicate. Il a lait 
part de notre mécontentement et de 


notre surprise du fait que les organes 
officiels d'information soviétiques ré- 
pandent de faux comptes rendus des 
abtMtés des Etats-Unis en Iran. Il a 
demandé au ministre soviétique des 
affaires étrangères de prendre en 
considération les effets dommagea- 
bles d’une telle propagande sur ta 
stabilité en Iran et sur les relations 
sov/àto-amérlcalnaa. » Une protesta- 
tion analogue avait été formulée 
Jeudi par un diplomate américain de 
moindre rang à propos des - Infor- 
mations tendancieuses - de la presse 
soviétique. 


L'assassinat de l'ambassadeur 
Kaboul a choqué encore plus 
Washington lorsque Ton a appris que 
quatre conseillère soviétiques 


L’activité des groupes < gauchistes > en Iran 


moins (trois fonctionnaires détachés 
auprès de la police afghane et le 
responsable de la sécurité à l'am- 
bassade soviétique à Kaboul) sa 
trouvaient sur les lieux au moment 
où l’assaut a été donné. La version 
américaine des faits indiqua que 
ces conseillers allaient Jusqu'à mani- 
puler les armas utilisées dans l'opé- 
ration : autant dire qu'ils la dirigeaient 
et y participaient activement 
Or on rapporte Ici, selon certaines 
Indications non confirmées, que 
M. Dubs aurait été tué non par un 
tir de revolver — seule orme dont 
disposaient ses ravisseurs, — mais 
par une rafale d'arme automatique, 
donc par les forces de l’ordre. De 
là à dire que ['ambassadeur a pu 
être atteint par les Soviétiques eux- 
mâmea, il n'y a qu'un pas qui n’est 
toutefois pas franchi par les officiels 
américains. Mais la colère est 
grande parmi ces derniers, y compris 
chez M Van ce, réputé « modéré » 
pour ce qui est des rapports avec 


accusée notamment d’avoir laissé 
tendre que l’attaque contre l'ambas- 
sade de Téhéran aurait été organisée 
par la C.I.A. Cependant, les préoccu- 
pations et arrière-pensées sont plus 
vastes. Depuis quelques Jours, les 
analystes de la Maison Blanche et 
du département d’Etat ae penchent 
sur les activités des groupes - gau- 
chistes- en Iran. Ceux-ci n'avalent 
Jamais été sous-estimés ici, puisque 
l'on en était même venu dans le 
passé à leur donner — sur la base 
des Informations de la Savate, source 
quasi unique de renseignement des 
services américains correspondants, 
— plus d'importance qu'à l'oppposl- 
tlon musulmane. lia retrouvent au- 
jourd’hui cette position privilégiée, 
et bon nombre d'experts estiment que 
plusieurs de ces groupes prennent 
leurs consignes à Moscou. Leur acti- 
visme répond, selon ces experts, au 
désir du Kremlin de profiter au maod- 
mum de la aituation pour faire passer 
l'Iran dans sa sphère d’influence. 

Ce point de vue n'est certes pas 


exprimé en public, et le porte-parole 
du département d'Etat l'a plutôt mini- 
misé en répondant vendredi A une 
question sur le P.C. Iranien Toudeh : 
* Ce parti est celui avec lequel les 
Soviétiques ont principalement leurs 
contacta. Mais ce n'est pas le seul, 
ni même le plus tort des groupe- 
ments de gauche. » Mais cette alti- 
tude modérée est critiquée ailleurs. 
Ainsi, des - sources - du Pentagone 
ont fait savoir vendredi, contredisant 
les déclarations rassurantes faites en 
publie, que les avions F-4 livrés à 
l'Iran peuvent être déjà considérés 
comme perdus pour ce qui est du 
secret 

Les experts américains présents en- 
core sur place n‘y auraient plus ac- 
cès depuis plusieurs semaines, et les 
apapreils et leurs missiles auraient pu 
déjà tomber entre les mains d’agents 
du K.G.B., présenté comme « très 
actif » actuellement en Iran. M. John 
Glenn, sénateur démocrate de l’Ohio, 
a demandé une enquête à ce sujet 
au Congrès. 


MICHEL TATU. 


M. Carter n a pas dissipé la méfiance des Mexicains 


(Suite de la première page.) 
Pour le gaz, la position 


occupe des emplois dont les et de l’égalité. Mais a-t-11 


“J ‘J »* .Pff» tentkra d'aider les Etate-Unte i 


surveiller leur frontière commune 
— sinon, peut-être, dans le cadre 
d’un accord global, qui Inclurait 
aussi la répression de la contre - 


convaincu ? Rien n’est moins 
sûr. La soudaine bonne volonté 
du président américain a paru 


EUROPE 


L’Italie et le Saint-Siège préparent 
un concordat entièrement nouveau 


(Suite de la première page.) 


dB malle. Mais fl lui était des compromis, mai? *tü étaient 
reconnu sur la cité du Vatican «m 


Vin pleine propriété, la puissance libéralisme détesté. le gouverne» 
Des hommes d’Etats comme & la furiiic- ment s’engage, par exemple, à 

Giolltti avalent fait d'habiles «JJ sauveratne üne douzaine empêcher tout ré qui serait 


ouvertures en direction de l’Eglise. ^ immeubles situés en dehors de contraire au « caractère sacré » 
Le conflit faillit même être réglé ^ qxiarante . qua tre hectares de Rome, fl dispense tes eteres du. 


dans les couloirs de la conférence "?nnt rasUlqùê et te pilais du service militaire et, eu cas 
de Versailles en 1919. Mais le roi * Ie saint- Calllxte et restation, leur usure des égards 


était réticent et le premier minis- ^ ^,, ]n ^ castelgandolfo) Joui- correspondant k « leur état et à 


tre de l’époque, Orlando, favo- de rerte^torialité. Onze leur grade hiérarchique ». Les 

**" M “ "" autres hectares (comme l'uni ver- très ne pourront pas exercer 

sité grégorienne) seraient exempts d’emplois publics sUs font l'objet 


Le sainte ne paraît ee 255*- 


cantons? lndéfrélment dans la la convention financière accordait gnemen t de la d octrine cathoH. 

Saint-Siège 750 millions de que est considéré comme « le /op- 


position qui était la sienne de- 
puis la prise de Rame en 1870. 
Position ***** théorique 


lires et des titres à 5 S d'une dement et te couronnement de 


de- valeur no minal e d’un milliard, l'instruction publique *, Lr 


non négligeable pour l’épo- riage sacramentel a les effets 
_ que qui allait lui permettre de civils et les s entenc es des tribu- 
dait un «™ta"nômbrc‘de corn- constituer l'administration spe- ca5 . * 

pensa lions (rente annuelle, pa- claie du V a tica n .^ 


lais extra-territorialisé, etc.), mais 
il en profitait La bourgeoisie 
qu’elle soit libérale ou catholique, 
commençait à se trouver des 
objectifs communs. Les violentes 
polémiques entre l’Eglise et les 
anticléricaux n'empêchaient pas 


Le concordat s'appuie 
ticle premier du traité, selon 
lequel " -*--•* 


de nullité, sont rendues exécu- 
l’ar- tolres. 

L’Italie reconnaît les titres 


religion d'Etat s. H accorde 

l’Eglise de nombreux bénéfices „ 

qui peuvent apparaître, aujour- peuvent s’inscrire à des partis 

une coexistence de fait. L’Italie d’hui, comme des contraintes ou politiques. 


était déjà le pays du compromis. 


Plusieurs détails illustrèrent ce 
dégel : en 1920 Benoît XV ac- 
cepta de recevoir les chefs d’Etat 
catholiques de passage à Rome ; 
deux ans plus tard, sa mort 
donnait lieu à un deuil gou- 
vernemental ; et, aussitôt élu, son 
successeur. Pie XL choisit sym- 
boliquement de bénir la foule A 
l’extérieur de la loggia de Saint- 
Pierre. 


L’article 7 


Très critiqués dans les milieux acceptées par les deux parties, lia 
anti-fascistes, les accords du requièrent pas un processus &a~ 
Latran ne firent pas l’unanimité révision constitutionnelle, a 
des catholiques. Certains — peu Au milieu des années CO. a 


nombreux, à nul dire — firent apparut clairement que rartiote 


Mussolini sut exploiter ce chan- 
gement de mentalité. H multiplia 
les hommages à l’Eglise (quitte 
à envoyer ses sbires saccager les 

et l’Eglise, Inquiète des désordres 


premier du traité et une honte 
partie du concordat étalent ai 
contradiction avec plusieurs loja 
et avec les orientations du oodçSb 
V atican H sur ht liberté reB- 


tzne distinction entre le traité 
(jugé très utile) et le concordat 
(considéré **»»*»» une consécra- 
tion du régime). 

Dans l'ensemble» le gouverne- _ 

ment du Duce appliqua les règles gieuse. Opposés aux mesura m- 
conoordatalres de manière f&vora- déniés, ces articles finissaient par 
bîe à l'Eglise. Le seul conflit sé- être violés — à propos dn oarec- 
rieux eut lieu en 1931 à propos de tire sacré de Rome, par exemple, 
r Action catholique, mais un puis de la loi sur le dlroroe. 

_ . __ n compromis fut trouvé. La hiérar- Trois solutions étalent posai- 

locaux, préoccupé© de la montiê ciü * associée étroitement anx blés 


bande en provenance du grand 


choix est donc entre brûler l’ex- 


re- 


les Etats-Unis. Parce qu’ils 
étalent conscients de cet avan- 
tage de situation, les Améri- 


vanche, que les industriels amé- 
ricains multiplient la création sur 
son territoire de ces usines de 
sous-traitance appelées Ici « ma- 
quüadoras » et qui fabriquait, 
pour I‘ essentiel, des composants 
électroniques et des textiles et 
procurent déjà du travail à 


Si la logique commerciale à 
court terme est du côté de Wash- 
ington, le Mexique peut. 


dizaines de milliers de 


varie he, faire valoir l’Intérêt stoa- 


je, pour les Etats-Unis, de 
ses énormes réserves. Il peut donc 
négocier une garantie de livral- 
i régulières pendant des IuS- 


claré au Congrès : « Le commerce 
entre nos deux pays, qui atteint 
déjà près de 10 milliards par an, 
peut manquer d’augmenter 


très contre un ban prix. D’où 
l’accent constamment mis par les 
dirigeants sur la nécessité d’une 


rapidement à r avenir. Nous de- 


leur grand voisin du Nord. D'où 


aussi leur exigence que tous les 


Le problème 

des travailleurs mexicains 


vous travailler ensemble, comme 
voisins et comme partenaires, au 
sein du système de commerce 
international, afin de réduire nos 
barrières et de conduire de façon 
efficace nos relations commer- 
ciales. » C’était là une claire 
allusion à l’éventualité de l’adhé- 
sion du Mexique au GATT. Wash- 
ington. en effet n’est nullement 
décidé à accorder un traitement 
douanier de faveur aux produits 


Le deuxième point capital. 


travailleurs migrants. Us sont six Bonne 




à huit millions aux Etats-Unis, de 


Le président a été très applaudi 


quand U s’est dit prêt a person- 


nellement à protéger les droits 




cains. 

Le président a payé de 

ur convaincre ses hôtes 

s’il voulait, par son comportement 

personnel, faire oublier un siècle 
et demi de traitement. Inégal. 


ractérfsée, M. Carter a, deux Jours 
durant. Joué la modestie, voire 
l’humilité. H n’a pas paru remar- 


quer la quasi -Indifférence popu- 


rien cédé : U a seulement rappelé 
V obligation qui est la sienne d’ap- 
pliquer les lois de son pays, a y 


i T « algarade i 
— Porttllo au dé- 

but de son séjour. Bref, U n’a rien 


point, les autorités mexicaines se 


sentent aussi parfaitement sûres 


de leur bon droit. Elles peuvent. 


du respect, de la considération 


tnataiiés. légalement ou non. ««< 


^ LU1 manifestations publiques. Cela comme le réclamaient oèrtata 

revanche lsAsSaJt Présager un fort regain petits groupes laïcs ; le remplacer 

d’antl-riérical Isme à. la libéra- par un simple accord -cadre» à. la 

tloo. U n’en fut rien. Des c&tholi- demande des progzes- 

ques s'étalent engagés dans la sistes ; ou te réviser en passant 

résistance, oertains prêtres avalent outré an lien formel établi par 

défendu les victimes de la répres- Pie XI entre les deux pactes : 

skm. Le pape hzl-méme eut droit a Ou Us resteront valables ensem- 

k une cérémonie de renarde- bis. ou üs tomberont ensembles. 

Dans le traité du Latran, le ments sur la place Saint-Pierre — Le 5 octobre 1987. les députés ita- 

avee drapeaux rouges ! — le len- liens choisirent la troisième soSu- 

demain de la libération de Rome, tion — la moins axnbltiewe — 

En fait, cathohques et oomnm- en - demandant I 
leurs forces x 


du nationalisme en Europe, dési- 
reuse de prendre 
sur le libéralisme, accepta de né- 
gocier avec le Duce à partir de 
1925. Son souri était d’assurer au 
pape une souveraineté Incontesta- 
ble pour lui pe rmettre de remplir 
sa mission spirituelle. 


Saint-Siège renonçait à la récu- 
pération de ses territoires et re- 
connaissait Wnnw comme capl- 


A TRAVERS LE MONDE 


Autriche 


à Varsovie dans l’Immeuble de 
la Caisse d’épargne (le Monde 
des 16 et 17 février). — 


R.D.A. 


quinze ans de prison pour 


avoir enlevé l’homme d'affai- 


res autrichien Michael Pal- 


® M. RUDOLF B AH K O. écono- 
miste contestataire est-alle- 
mand. qui purge une peine de 
huit ans d’emprisonnement en 
raison de ses critiques du sys- 


tème économique de la RD JL. 


versement Der Spiege i, quH était prêt 


de schillings (près de 10 mil- 
lions de francs), destinée, 
selon l'accusation, aux extré- 


à émigrer en RFA si la pessi- 


mistes ouest-allemands. — 


qu’il a pu faire sortir de la 


Pérou 


prison de Bautzen. estime i 


• M. PEDRO BELTRAN, ancien 


premier ministre et ministre 


de l’économie, ancien iïr««rt^ Tir 


s de son procès à bute clos. 


du quotidien la Prensa (U 


en. Juin. — (AF-PJ 


T c étatisation» des journaux 


Union soviétique 


décidée par le président Ve- 
lasco). est mort vendredi 18 fé- 
vrier à Lima, à l’âge de 


> M* DANIEL JACOBY, avocat 


i barreau de Paris, a adressé 


quatre-vingt-un ans. — 


vendredi 16 février, à la Cour 


suprême de la fédération de 


Pologne 


camp après avoir été condamné 


• M. GISCARD D’EST AING 


à mort, le 24 décembre 1970, à 


adressé vendredi 16 février un 


télégramme de condoléances à 


M. Jablensky. président du 


Leningrad (sa peine avait été 
ramenée à quinze ans de tra- 
sans violence, peut entraîner 
cette affaire a. été jugée, ln- 


plusleurs dt»dr>A« de victimes 


Etats - unis. Mais elles sont 


convaincues que l’économie de 


• Les représentants des deux 
dorées, réunis samedi 17 février à 
Pan-Mun-Jom pour la première 
fois depuis quatre ans, ont 
exprimé des vues radicalement 
opposées sur la manière de re- 


nouer le dialogue en vue de la 
réunification. 

La délégation de la Corée du 
Sud a demandé à celle de la Corée 
du Nord de ranimer le Comité de 
coordination des deux pays, créé 
en 1972 par un accord commun 
et charge de mener ce dialogue. 


Celle de la Corée du Nord, 
conduite par M. Kown Min Joon, 
vice-président du comité central 
du Parti des travailleurs, a pro- 
posé de créer un nouveau comité. 


— (AJJ>J 


COMUNICATO DELL’ AMB ASCIAT A D'iïAUA 


PARIGI 


n PulBxxunto It&Uano hm zecentements approrato 


eh* consente ai'ëictadinl ittlaal mldeatl nei pusi"gsb ûl -TOtara 
sul poato per l’elaslone del rappreeentuti Italien] ai parosmento 
ouropeo e un» seconâa legs» ralaUva ail* mscrizloxie d*nfflclQ det 
rittadlnl gla csncrilati dalle line elettorsil per esp&trlo. 

X connadomU «tiMIamta reatdestl ln rnocfa ebo lntendonO 
c ori arvaleral del dlrlcto dl veto (sensa rioé rlenmr* m itelia) 


dorranno oasmen*re dimuunente n loro attuale IndlrUso al Owinn* 


i Italie. Go loro. invece, che non sono mal stati 


competente, osa demanda dl îBGrtzaone cttretta al 


■îndaeo del Cota une dl nltima tnaldenaa ln Kalia, ladlcaudo battuais 


; non banno aotuicato l’espacno 


.... e qneui i . ... 

ai Oomune dl ultima resldenza ln Italie pocranno rteevere 11 eenl- 
fleato elettorale per vocare au) poato se faranno pervenlra 


31 marzo 1979 al i 


al slndaco del loro l 


m patente Conaolato, appostu demanda diretta 


. corredata da un attestai» dj studio i 


Per plû ample informarionl ln merlu, gll lnteressatl potranno 


rlvolgersl al Consoiato competente. 


viatière de prise 

ou de détournement d'aoion. 
Cette situation a été modifiée 


par la promulgation d’un dé- 
cret du Soviet suprême, ‘ 
3 janvier 1973, aux l«r«_ 
duquel le détournement • d’un 


: peine d’emprisonnement 


de trois à dix ans. » — (AJ’JP.) 


Yougoslavie 

I Ml DRAGAN BOGDANOVSK2, 


qui était rentré clandestine- 
ment en Yougoslavie au début 
de l’année après avoir effectué 
des séjours dans des pays 


occidentaux, a été condamné 
vendredi 16 février à treize ans 
de prison par le tribunal de 


Stop Je. U était accusé d'avoir 
« conspiré contre r Etat » et 
e mis en danger l'intégrité ter- 
territoriale yougoslave ». ■ — 


pectivea. ce qui les incitait à la le Saint-Siège pour réviser «cer- 
prudence, et ils avalent d'autres torées clauses» du seul oonconki. 
soucis que de relancer une guerre ^ 7 étoit favorable, 

religieuse. Certes, les pactes de Mais U fallut attendre le 9 fé- 
1929 ne oolnddaieot plus avec les vrire 1975 pour que te g ouvee ne - 
nonnes républicaines sur l’égailtè vrier 1975 pour que 1e gooveme- 
entre les citoyens. Mais on dérida tentent une action diplomatique 
maigre tput de les Intégrer dans en ce sens. Et ce n’est qu'en octo- 
la Constitution. Le fameux arti- bre de Vannée suivante que deux 
cle T fut voté le 26 mars 1947 à délégations allaient être formé» : 
l’Assemblée constituante, par trois celle du Saint-Siège était cosmo- 
cent cinquante «oui» (dont les sée de Mgr CasaroU, secrétaire da 
comm u nis tes) et cent quarante- conseil pour les affaires publiques 
neuf «non» (dont les sodafls- de l'Eglise, de son adjoint, Mgr SI1- 
' — " eL’Btat et FEglise sont, vestrlnl, et d’un Jésuite, te Père 


chacun dans son domaine propre, Lenner : te d*tf gat k m italienne 
indépendants et souverains. Leurs comprenait trois Juristes éml- 
rapports sont réglés par les pactes nents, MM Gonedla, Jemdo et 
du Latran dont les modifications Ago. 


liberté, égalité 


L« nSswtoHoo présentait en reHgietK. Selon les 

rébabftueL Les plénipo- fl pourrait être une c matière or- 
tentialres du Saint-Siège avalait dinaire », de la matmvêle au tec- 
* ar ~ cateuréat, mais les «èves 


face d’eux des experts 
véritable pouvoir, qui dépendaient 
aussi Men du gouvernement que 
du Parlement et, finalement, des 
partis politiques. Les parlementai- 
res avalent exigé, en effet, de sui- 
vre tes tractations an fur et à me- 
sure de leur déroulement. On leur 
a donc soumis trois projets suc- 
cessifs en recueillant leurs remar- 
ques, ce qui n’a guère aocôéré les 
travaux. 


seraient dispensés à leur de- 
mande. Les partis de gauche 
résistent, au contraire, pour que 
cet enseignement ne soit donné 
qu'aux 61ères qui en feraient te 


La deuxième difficulté a trait 
ix Instituts reügteux, très nom- 
breux en Italie. Comment limiter 
leur extension et permettre à 


_ . . l’Etat de les contrôler ? On a peu- 

ï, déminent décidé de s'en démettre 

tatmanble». Sue en è „„ aiespert» «m 

devra présenter ses conduslcos 


avec des communistes pkis nom- 

h?* f ■ a '*y a P*™- doute mois sprts ls mtifk»tton 

n™» i an ans a ufeen. Les rares a n - „ ' n „nni.i 

laïcs uni mïitsient pour l'sbroea- m. 


pour l’abroga- 
tion du concordat (libertaires ou déTâTar^MtoatST^ ^tendra 
libéraux) ont vainement tenté dA PBMIcation oe viendra 


Moralement, 

libéraux) ont vainement tenté de 
-e faire entendre. 

Ta nmioMn - **IIieieai5 dlSTTOStUODS OC IV» SOU» 

tombées d'efles-même «imw des 


dra une quinzaine d’articles, soit 
trois fois moins que celui de 1929. 
U s'inspirera de deux principes : 


feuilles mortes. Le traité a mieux 
résisté : on s’en féîJctte au Vati- 
can en se. disant que Pie XI eut 
bien raison de ne pas choisir te 
vole des garanties internationales. 
L’élection d’un pape polonais 
wnaa a n ’* « aucune Influence sûr les 

c^pcrn ^ complications 


liberté, égalité. L’Etat ne se réfé- 
rera plus à une religion, ce qui 
rendra caduc l’article premier du 
traité dn Latran. Matw on ne tou- 
chera pas officieltemeat à celul- 


presque Çous supprimés. Le Saint- ÎS!L inel "i e 'ï^ dlsraciatlon efl^« 
Siège ne sera plus terni de sou- *^5?? rEtai6 * 9 t0<Ia aal ^._ a ^ 


mettre au gouvernement les noms Kïf te signature : des aecœ^de 
des nouveaux évêques et ceux-ci Ü atrail ti Ia V* 3 * rellgterarégQg * 
ni prêteront pæ serment devant ? loni *' QMÛques escanncnches.sor 
le chef d'Etat. Rome pertlS so^ ^bHreansrta retlïiœi « 
caractère — bien théorique — de 1 avortemM1 L M «uffisent paa à.te 
«vaie sacrée». Le mariare 'rell- menaoer ' rapporta «ttre 

gleux continuera à avoir des 1 *B Ui » l»t sont votootairé- 

effets civils. L’Etat récunérera nx>at ce qui ne tes an- 

naux ecclésiastiques seront erècu- p6che P*“ d,fttre courtDis ' * 
toires après un « mtraze » fote Cordiauz - Les deux Rome ont 
semblable à celui qui est réservé a P* >ris à vivre ensemble, et ortte 
aux sentences étrangères. cohabitation n'est plus leur P»n- 

Deux points restent à régler. Le <dpal aoucL 
premier concerne l'œadznoBmt ROBERT SOlt. 
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r> o 1 i t i Q.\xe 


AU COURS DE SON PREMIER CONGRÈS 


M.D.F. 


La première demi-fournée des assises de 
nJJJJF. - — qui siège jusqu'à dimanche midi au 
Palais des congrès de la porte Maillot, à Paris — 
n’a été marquée ni par une ferveur particu- 
lière ni par des tensions ou des critiques très 
vives adressées au gouvernement Pour tout 
dire, le congrès dormait un peu. 

La première partie des travaux portait sur 
l’emploi. Elle a pris fin samedi matin. Au 
cours de ces débats, le mot le plus souvent 


M. Jacques Blanc, secrétaire 
général du parti républicain, 
ouvre vendredi 16 février les tra- 
vaux du congrès : « Nous sommes 
tous des giscardiens, lance-c-il 


aux voix en rtn de matinée. Dans ce document, 
qui a été à nouveau discuté par le conseil 
national de la formation dans la nuit de ven- 
dredi h samedi, l'U.D.F. propose la création, 
-dès 1979-, d’une - contribution de solidarité 
assise sur les patrimoines supérieurs à 2 mil- 
lions de francs» C«le Monde* du 17 février), 
et permettant de financer des mesures contre 
le chômage. Cette proposition est assimilable 
à celle d’un 'impôt sur le capital, mesure qui 
inquiète tout de même certains giscardiens et 

lors gu'ü n'a fait n'est pas toujours facile. * 
innaissance des Mme Nicole Pasquier, secTé- 
r en dehors de taire d'Etat chargée de l'emplot 


s’est pavané devant le perron de 


privilège d'antériorité, ni brevet 
d'authenticité, ni label d" exclusi- 


ve la Vienne, membre de la com- 
mission économique de l'UJXF., 
présente le rapport sur l'emploi. 
Il affirme notamment la néces- 
sité de refuser les tentations 
trompeuses que sont « la relance 
globale de V économie », le protec- 
tionnisme et la diminution de la 
durée du travail à 35 heures sans 
diminution de salaire. « Notre 
réponse, dit-il. doit être une soli- 
darité plus grande. Une action 
spécifique en faveur des régions 
et des personnes les plus touchées 
est nécessaire. Elle implique des 
mesures d'aménagement du terri- 


être basée sur les grandes for- 
tunes et dont le produit serait 
destiné aux travailleurs touchés 
par la crise peut permettre de 
faire face aux licenciements. » 
M- François Ouêrard. délégué 
du Val-de-Marne, souligne la né- 


est en butte à certaines critiques 
qui s'expriment schématiquement 
de la façon suimnte : si les fem- 
mes rentrent au foyer, le chô- 
mage sera réduit et la nv faille 


Mais, surtout, je crois que nous 
it’avons pas en la matière à 
décider de ce qui est bon et de 
ce gui ne l’est pas. C'est là un 


k laquelle on considérait jusque-là que M. Ray- 
mond Barre était hostile. U semble pourtant 
que le premier ministre ait donné son aval à 
cette initiative qui a été en tout cas préparée 
au cours de réunions entre les responsables 
de l'U.D.F. et M. Monory, ministre de l’écono- 
mie. M. Bernard Stasi a d’ailleurs déclaré 
vendredi soir que la - contribution de solida- 
rité • équivalait « à une sorte d’impôt sur le 
capital visant à lutter contre le chômage ». Il 
a même ajouté que UU-D -F. n'avait - pas besoin 


la création, selon lut d'au moins 
deux cent mille emplois en cinq 
ans)..- faciliter enfin la reprise 
des investissements par une inci- 
tation fiscale appropriée, la p ro- 


de l'autorisation du chef du gouvernement 
pour avancer des propositions». 

Un tel projet de réforme, relativement auda- 
cieux. étant considéré par certains des respon- 
sables de l’Union pour la démocratie française 
comme de nature à apaiser la mauvaise humenr 
des radicaux — mauvaise humeur dont témoi- 
gnait en particulier l'absence de M. Servan- 
Schrelber — et leur souci de se montrer plus 
préocupës que leurs partenaires de mesures de 
justice sociale. 


cédure la plus simple étant celle leure recherche de la compétltï- 
de la réévaluation des bilans. H vite et qui estime que « le cumul 


notamment aussi B/L Jacques 
Barrot, ministre du commerce 
et de l’artisanat, qui met l’ac- 
cent sur la nécessité d'une meil- 
leure recherche de la compétltï- 


envers ceux qui ont perdu leur 
emploi. La solidarité pour l'em- 
ploi, cela passe par l’effort finan- 
cier des plus fortunés d'entre 
nous . Je comprends ceux qui pro- 
posent qu'une taxation excep- 


de Maigret, député, et Eugène 
Claudlus-Petlt, 

Samedi matin, le débat sur 
l’emploi se poursuit. On entend 
entre autres M. Didier Bariani, 


NOËL- JEAN BERGEROUX. 


fraternel. » Après avoir estimé 
que « les travaux de la commis- 
sion économique de VU JD -F. four- 
nissaient une gamme de mesures 
intéressantes mais encore Insuf- 
fisamment volontaristes », M. Ba- 
riani affirme : a Il faut expliquer 
et défendre le principe d’une con- 
tribution de solidarité assise sur 
les patrimoines i_). Il faudrait 
en outre des propositions encore 
plus élaborées en matière de re- 
conversion (_). Le création et le 
financement d'emplois publics 
dès aujourd'hui , et notamment 


de cinquante ans. Ces mesures 
seraient financées par une pause 
de la consommation des actifs et 
une contribution de solidarité. » 
M. Georges Donez. vice-prési- 


solidarité nationale ». Après avoir 
constaté les erreurs de la polit] - 

S ue économique jusqu’à ce jour, 
note : « Ze désengagement 
sidérurgique dans le Valencien- 
nois ou en Lorraine était très 
certainement programmé depuis 
de nombreux mois . N’était-il pas 
possible dès lors d’annoncer aupa- 
ravant des emplois de substitu- 
tion ? f-J Personne ne sera sur- 
pris que M. Pierre Mauroy 
apparaisse comme Vun des sau- 


dèveloppement organisé de l'inno- 
vation. comme cela a été fait aux 
Etats-Unis par la NASA lorsqu'il 
lut a fallu rattraper son retard 
sur VU.R.S.S. dans le domaine 
spatial ». 

M. Henri Ferefcü. député de la 
Moselle, estime « que les excès 
de la protection sociale, les em- 
bauches définitives au coût pro- 
hibitif, protègent ceux qui ont 
déjà un emploi, mats freinent 
les possibilités d' embauches nou- 


Mme Pasquier défend le droit 
au travail des femmes 

M. Philippe Pontet, vice-pré- 
sident des clubs Perspectives et 
Réalités, dénonce les fausses 
solutions de la nationalisation, 
de la relance généralisée et de la 
création massive d’emplois dans 
l’administration. D souligne : 
« Le gouvernement a raison de 
tenter de faire la politique qui 
sauve plutôt que la politique qui 
plaît Souterums-le, même si ce 


pour que celles qui veulent exer- 
cer une activité professionnelle 
puissent Je faire dans Je» meil- 
leures conditions possibles. » 

M, Bernard Stasi juge néces- 
saire une nouvelle répartition du 
travail, la réduction du temps de 
travail, la généralisation du tra- 
vail à temps partiel et la règle- 
mentation du cumul emploi- 
retraite. 

M. Hervé de Charrette, délé- 
gué général du parti républicain, 
déclare en critiquant les propo- 


fortune ou sur le revenu, c'est à 
voir, — soit organisée dès 1979 au 
profit du fonds spécial d'adapta- 
tion industrieL Pour ma part, fy 


secrétaire général du parti radi- pour les Jeunes, montreraient non 
cal, qui souligne : « Un effort de seulement que la question du 


solidarité nationale s’impose. H 
implique de la part des privilé- 
giés des sacrifices certains. Notre 
devoir es! d'expliquer à ces pri- 
vilégiés gu’ü faut avoir le Cou - 


LA SITUATION AU SEM DU P.S. 

la plupart des parlementaires socialistes ont choisi leur camp 


«07711? ni par l’abandon des con- 
versions industrielles que l’on 
donnera des emplois aux Fran- 
çais, bien au contraire. » 

M. de Charrette avance ensuite 
trois propositions : donner à tou- 
tes les entreprises de moins de 
cinquante salariés le statut d'en- 
treprises artisanales (elles seront 


Comment utiliser la fiscalité 
pour accroître la solidarité nationale? 


Aucun des orateurs Intervenus 
pendant la première journée du 
congrès de l’U.D.F. ne s’est pro- 
noncé contre l'idée d'un effort 
accru de solidarité nationale en 
faveur des chômeurs, en particu- 
lier des salariés de la sidérurgie 
menacés de vingt mille suppres- 
sions d’emplois supplémentaires. 
En revanche, plusieurs Interve- 
nants, dont MM. Bariani (radl- 
cal), Hervé de Charrette (P. B.) 
et Donnez (M.D.S.F.) ont de- 
mandé que cet effort s'exerce de 
façon fiscale. Le chef de l'Etat 
avait, pour sa part, souligné la 
veille l'urgence de ■ formes [è 
trouverj de générosité sociale » 
envers les « métallos ». 

La formule de motion votée par 
le congrès pour traduire cette 
solidarité est suffisamment va- 
gue pour dissimuler le désaccord 
entre membres de l'U.D.F. sur 
la méthode d'imposition é rete- 
nir. Les uns semblent partisans 
— comme plusieurs membres du 
gouvernement — de la formule 
suggérée en Janvier par la com- 
mission d’étude d'un prélève- 
ment sur les fortunes (Je Monda 
daté 14-15 janvier) : majoration 
des droits de succession sur les 
héritages, (mpartants, droits qui 
deviendraient progressifs (de 5 à 
40*/u) en fonction de la fortune 
laissée par le défunt et qui se- 
raient majorés si l'héritier esHuï- 
même fortuné et n'a pas d'en- 
fants à charge. En revanche, 
('exonération par part d'héritage 
serait portée de 175000 F ac- 
tuellement (en ligne directe) à 
environ 400 000 F. 

D'autres membres de l'U.D.F. 
comme M. Bariani. premier si- 
gnataire de la proposition de 
loi déposée par son parti sur le 
sujet, préconisent un Impôt 


annuel sur le capital (0.5 °/« 
entre 2 et 3 millions de francs, 
1 '/* entre 3 et 5 millions, 1,5 B /a 
au-delà), dont l’assiette serait la 
valeur librement déclarée par 
chaque détenteur de patrimoine 
Important Cette formule, préco- 
nisée H y a longtemps déjà par 
M. Jean-Jacques Servan-Schrei- 
ber. s'apparente à celles des par- 
tis de gauche, dont l'esprit est 
idenlique (impôt annuel sur la 
valeur déclarée librement) mais 
dont les taux diffèrent : 0.5 */a à 
8 % pour te P.S., selon que le 
patrimoine déclaré va de plus 
de 2 à plus de 50 millions, 
1,5 V# à 8 Va pour le P.C., selon 
que la fortune va de plus de 
1 million (pour une personne 
seule) à plus de 15 millions. 

U semble que la sensibilité 
moyenne des congressistes ait été 
plus favorable é la formule sug- 
gérée par M. Bariani que celle 
avancée par les trois «sages» 
nommés par te gouvernement. 
Une autre divergence — non 
soulignés vendredi — existe en 
tout cas au sein de VU.D.F. 
quant à l’opportunité d’appliquer 
rapidement l'imposition des 
grandes fortunes. Certains — 
dont M. Monory — craignent 
qu'une taxation accrue des 
grosses successions ne provo- 
que une fuite de capitaux, de 
nature à menacer le franc, alors 
qu'en 1979 doit commencer à 
fonctionner le nouveau système 
monétaire européen, qui Implique 
une assez bonne tenue du franc 
par rapport au DM, De ce point 
de vue, te troisième débat au 
sein de l'U.D.F. — Impôt excep- 
tionnel en 1979 ou impôt per- 
manent, — n'est pas sans Inci- 
dence sur l'avenir des relations 
monétaires au sein de la Com- 
munauté européenne. — G. M. 


ttr motion 

sur r emploi 

Voici le texte des princi- 
pales dispositions de la décla- 1 
ration de ITLD.F. sur l’emploi ! 
adoptée samedi matin. 

Dans l'immédiat, ü faut indem- 
niser et réinsérer dans la vie.' 
active les victimes de la néces- 
saire reconversion industrielle en 
faisant davantage appel à la soli- 
darité nationale. H est insuppor- \ 
table qu’une partie des Français 
subisse les effets de la dure re- . 
conversion industriels qui s’im- ] 
pose pour préserver la puissance \ 
économique de la France . alors 1 


Les militants du parti socialiste vont rece- 
voir dans quelques jours le numéro dn « Poing 
et la Rose», bulletin intérieur de leur forma- 
tion, contenant le texte des motions soumises 
au congrès de Metz. Ces motions sont suivies 
de listes de signatures qui ne correspondent 
pas nécessairement anx candidatures au comité 
directeur? En effet, conformément an nouveau 
règlement intérieur dn P.S., des assemblées 
générales de courants se tiendront quinze 
jours avant le congrès pour arrêter les noms 
des candidats aux instances dirigeantes de la 
formation socialiste et leur place sur la liste. 

Nons avons recensé d- dessous les parle- 
mentaires et les premiers secrétaires de fédé- 
rations socialistes, motion par motion. Quelques 
permutations y apparaissent par rapport aux 
engagements pris lors de la publication des 
contributions. Par exemple, MM. Lavérine. 
député du Puy-de-Dôme, et Mathy, sénateur de 
Saône-et-Loire, qui s’étalent déclarés favorables 
à MM. Mauroy et Rocard, soutiennent à pré- 


sent M. Mitterrand. II en va de même des 
responsables des fédérations de la Guyane et 
de la Martinique. A noter aussi que le premier 
secrétaire de la fédération de la Meuse glisse 
du GERES chez le premier secrétoire. M. Mit- 
terrand est en outre appuyé par les anciens 
partisans de Guy Mollet, MM. Piette et Cazelles 
notamment, ainsi que par M. Augustin Lau- 
rent, ancien ministre, ancien maire de Lille. 
M. Arthur Notebart aurait souhaité figurer 
sur la liste du premier secrétaire, mais ce 
soutien a été jugé trop « encombrant » par les 
amis de M. Mitterrand. 

A l’inverse, M. Sainte-Marie, député de la 
Gironde, a rejoint sa sensibilité d'origine en 
quittant le premier secrétaire pour M. Mauroy. 

Six députés socialistes ne se sont pas encore 
prononcés. D s'agit de MM. Brugnon (Aisne) i 
Delelîs IPas-de-Caialsl. maire de Lens; Huguet 
(Pas-de-Calais) ; L a b o r d e (Gers) i La vielle 
(Landes) et Pignion (Pas-de-Calais) qui, il y 
a un mois, avait toutefois signé l’appel en 
faveur de M. Mitterrand. — T. P. 


MOTION MITTERRAND 

• 47 dépotés 

MM. Andrieu (Haute-Garonne) ; 
Aumont i Aisne) ; Auroux (Loire), 
maire de Roanne : Bapt CHaute- 
Garonne) ; Bayou (Hérault) ; 
Bêche (Doubs) ; Benoist (Nièvre) ; 
Bïllardon i Saône-et-Loire ) : Bil- 
ieux iTami ; Cambolive (Aude) ; 
Cellard (Gers) ; Darinot (Man- 
che). maire de Cherbourg ; De- 
lehedde (Pas-de-Calais) ; Des- 
champs ( Gironde ) ; Duronre 
(Landes) ; Emmanuelli (Landes) ; 
Fabius (Seine-Maritime) : Fü- 

lioud (Drôme), maire de Romans : 
FOrgues (Hautes - Pyrénées) : 


moines supérieurs à deux millions ) 

de. /runes, soif levée dès cette 

année et affectés au financement ï^f^Aftforviie • Hbesebroeck 
ÎFlZ‘ tSé, maire 

Sîr ^ ^atuiLJnt C mu> de Villeurbanne; Hu y g hues des 
rf- r, Etages (Nièvre) ; Pierre Joxe 

ta creaijjn ae nouveaux emplois . n . . t «immA //— i 

TJrennff dissiper 1rs inquiétudes et ^ 1 B ~ 

faciliter la reprise de l’actitrifé 
dans les zones critiques du chô- îffime 1 

SW'JSSîfdK André Laurent (Nord) 

JS maniera claire (Eure-et-Loir), maire de Char- 

T ***. *??£» * n nii m P. 71 * * 11 artère ^es ; NuccJ (Isère); Bernard et 

ventions (Charente - Maratime) : Mermaz 

(Isère), maire de Vienne ; Mexan- 
KJS-SJ™ dean i Calvados) ; Henri Michel 

(Drôme) ; Claude Michel (Eure) ; 
Mitterrand (Nièvre) ; Foperen 
tairas qui dissuadent les entre- (Rh6ne) . Quilès (Parts) ; Ray- 
mtmd <’Hau te-Garonne) ; Santrot 
n?î (Vienne), maire de Poitiers; 
Sénés (Hérault) ; Vidal (Aude) ; 
Wltau* (Pas-de-Calais). 

utiliser les services des organismes • 21 sénateur* 

de travail temporaire ; d'ouvrtr xrvr Bel in (Puy-de-Dôme) ; 


Loire, Loire-Atlantique, Lot, Lot- 
et Garonne. Lozère. Meuse, 
Moselle. Nièvre, Oise. Orne. Puy- 
de - Dôme, Bas - Rhin, Rhône, 
SaÔne-et-Loire, Sarthe, Haute- 
Savoie, Seine-Maritime, Deux- 
Sèvres, Somme, Tarn, Vaucluse, 
Vendée, Vienne, Yonne, Selne- 
et - Marne, Seine - Saint - Denis, 
Guadeloupe, Guyane. Martinique, 
et les socialistes résidant én 
Allemagne fédérale. 

MOTION MAUROY 

• 23 députés 

MM. Boucheron (Charente), 
maire d'Angoulêtne ; Chandema- 


Florian (Oise) ; Gau (Isère), 


Jacq (Finistère) ; Jagoret (Côtes- 
du-Nord) ; LeDrlan (Morbihan) ; 
Le Pensec (Finistère) : Masquère 
(Haute-Garonne); Pistre (Tarn); 
Alain Richard (Val-d’Oise);. 
Rocard (Yvellnes) ; Taddéj (Vau- 


Franceschi (Val - de - Marne), £? r (Creuse), président du conseil 


régional du Limousin ; C bénard 


et-Maxne). 

• 2 sénateur* 

MM. PisanJ (Haute -Marne) ; 
Se h win t v Doute), maire de Be- 
sançon, 

• 7 1 premiers secrétoires fédé- 
raux 

Ceux des départements sui- 
vants .* Corrèze, Finistère, Gard, 
Loiret, Maine-et-Loire. Manche, 
Mayenne. Hautes -Pyrénées, Fyré- 


Laurissèrgues (Lot-et- maire de Grenoble ; DùpUefc nées-Orientales, Yvelines, Val- 


Garonne) ; Lavédrine f Puy-de- 
Dôme ) ; Laurain ( Moselle ) ; 
André Laurent (Nord) ; Lemoine 
(Eure-et-Loir i. maire de Char- 
tres : NuccJ (Isère) ; Bernard 
Philippe Madrelle (Gironde) , 
Malvy (Lot) ; Marchand 
(Charente - Maratime) ; Mermaz 
(Isère), maire de Vienne ; Mexan- 
dean i Calvados) ; Henri Michel 


les entreprises et les poussent à 
utiliser les services des organismes 
de travail temporaire ; d’ouvrir 
« le débat sur le partage du temps 
de travail avec les partenaires 
sociaux : aménagement du tra- 
vail posté par l'introduction d'une 
cinquième équipe ; meilleur con- 
trôle du travail clandestin ; régle- 
mentation des cumuls des salaires 
et des pensions de retraite ; 
mesures de dissuasion visant la 
pratique des heures supplèmen- 


(Pas-de-Calais); F&ug&ret 
(Nord) ; Gilbert Faure (Ariège) ,* 
Gaillard (Deux-Sèvres), maire de 
Niort ; Garrouste (Lot-et-Ga- 
ronne); Hautecceur (Var) ; 
Huguet (Pas-de-Calais) ; Labar- 
rère (Pyrénées-Atlantiques), maire 
de Pau, président du conseil 
régional d'Aquitaine; Manet 
(Dordogne) : Mauroy (Nord), 

maire de Lille, président du conseil 
régional Nord-Pas-de-Calais ; 
Mellick: (Pas-de-Calais), maire de 
Béthune ; Pesce (Drôme), maire 
de Valence; Pomrchon (Puy-de- 
Dôme), président du conseil ré- 
gional d’Auvergne ; Prouvost 
(Nord) ; Sainte-Marie (Gironde) ; 
Savary (Haute-Garonne), prési- 


« le débat sur 1e partage du temps Berner (Nièvre); Courtière 
de travail avec les partenaires (Aude); Dagonia (Guadeloupe): 
sociaux ; aménagement du tra- Dayan (Paris) ; Debarge ( Seine - 
vail posté par l'introduction d'une saint _ Denis); Eeckhoutte 


(Haute-Garonne) ; Fuzler (Seine- gère (Dordogne) ; Carat (Val-de- 
Salnt-Denis). maire de Bondy; Marne), maire de Cachan ; Cho- 
GuiDaume (Nièvre) ; Tony Larue eboy (Pas-de-Calais) ; Michel 
(Seine - Maritime), maire de Darras (Pas-de-Calais) ; Dur bec 
Grand - Quevilly : Longequeue (Var) : Durieux (Pas-de-Calais) ; 


MOTION 

BOUCHES-DU-RHONE 

§ 2 députas 
MM, Defferre ; Philibert. 

• 4 sénateurs 

MM Antoine Andrieux ; Cïcco- 
11 ni ; Duf/aut (Vaucluse) et 
Mlle Rapuzzi. 

0 1 premier secrétaire fédéral 

M. Charles -Etoile Loo. 

MOTION GERES 

• 6 dépotés 

M Autain (Loire-Atlantique) ; 
Mmè A vice (Paris) ; MM. che- 
vènement (Belfort) ; ForoJ (Bed- 


Mathy (Saône-et-Loire) : Merle (Creuse) ; Nayiou (Ariège) : Per- 
< Haute - Garonne); Mistral rein (Val-d’Oise) ; PontlIJon 


(Var) ; Parmentier (Paris). 

A 8 premiers secrétaires fédé- 


M. MARCHAIS « REPOUSSE AVEC MÉPRIS » 

L’ACCUSATION DE XÉNOPHOBIE 

An cours d’un déjeuner de puissance allemande en Emope. 
presse, vendredi 16 février. « Cet argument, qu* sernblaü bon 
M. Georges Marchais s’est élevé au président de la République o 
cmitraleb accusatif de xéno- Za veille des élections législatives, 
phobie et nationalisme portées ne le seratt-ü plus aujourd'hui ? » 


cal earo li mie Hans une lettre aux (Xsère) , Pic (Drôme) , Rinchet (Hauts-de-Seine), maire de Su— neiTv riAoaTtMnmtR o ,, j _ 

militante pourquoi U ne participe (Savoie) ; SeTUMlat J^hône) ; resnes ; Qui] Ilot (Puy-de-Dôme, vanta : Essonne, Loire, Marne, 
pas peraomÈSement m premier e 1 Sîiw ^® clermont “ FerraDa : parte, Haut-Rhin, Hante-Safere, 

Songrts de ITIDÏ. iSîSls ■ înJSSS!? Varies (Mort). Savoie. Territoire de Belfort. 

' ro ïL a ,f ,é /oii vSS ’ • 15 premiers secrétaire, fédé- 

trou, écrit-il. pour que les motions VerUlon (Drôme). r MOTION UNION 


auxquelles on vous demandera de 


à l’occasion européenne, ne vienne 


Ceux des départements sui- 
vants : Ain, Aisne, Ailler. Alpes 


Aude, Aveyron, Calvados. Cantal. 


• 15 premiers secrétaires fédé- 

Ceux des départements sui- 
vants : Ardèche. Ardennes, C reuse. 
Dordogne, Gironde, Loir-et-Cher, 


sr : r*na? saus» -œtrifs gars 


cale et de notre Manifeste, porti- 


ü- Corse du Sud, Côte-d'Or, Côtes- 
ti- du-NDrd. Doubs, Drôme, Eure, 
ira Eure - et - Loir, Haute - Garonne, 
n- Gers. Hérault, Indre, Indre-et- 
Loire, Isère, Jura, Landes, Haute- 


Haute- Vienne. Vosges. Hauts -de- 


• 17 députés 

‘ MM. Besson (Savoie) : Cot (Sa- 
voie) ; Evin (Loire-Atlantique) ; 


MOTION UNION 
POUR L'AUTOGESTION 

• 2 députés 

MM Beix (Charente-Maritime), 
Plerret (Vosges). 

• 2 premiers secrétaires 
fédéraux 

Ceux des départements sui- 
vants : rlle -et- Vilaine, Meurthe- 
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JUSTICE 


AU CONSEIL D'ETAT 


Le péage du pont d’Oléron est illégal 


A la suite de la publication d un 
arrêté préfectoral fixant les tarifs 
applicables, à compter du 1 er jan- 


dieant pour l'avenir, avait voulu 


et de défense des Intérêts de me tiers, avait fait renaître les péages 


d’OIéron et de Bourcefranc ln- abolis par la révolution. 


traduisit une requête tendant à 


l’annulation de cet arrêté. 

Par une décision en date du 
16 février 1979. rendue sur le rap- 
port de M. GerviUe-Réacbe et 


Le Conseil d'Etat a Jugé que 
l’interdiction des postes à péage, 
posée par l'article l» de la loi 
du 30 juillet 1830, toujours en 
vigueur. « a un caractère général 


varions de M.' Nicolay, le Conseil 


d'Etat a fait droit à sa requête 
et Jugé illégale l’Institution d’ur 
péage sur le pont d’Olérou. 


tementales existantes, quel qu’ait 
pu être leur statut antérieur ». 
Il a constaté que le pont édifié 


par le départes 


Un élément 
de la voirie dé| 


Le comité d’action requérant 
soutenait précisément que le pont 
étant un élément de la voirie 
départementale, le département, 
en Instituant un péage sur cet 
ouvrage, avait violé l’article 1 er 


le coup de l’interdiction pesée 


de la loi du 30 juillet 1880. selon 
lequel : * Il ne sera plus construit 
à l'aiKnir de ponts à péage sur 


tes routes nationales et dépar- 


tementales. » Comme le rappelait 
M. R ou ge v in -Ba ville, le législa- 
teur de 1880, en rachetant les 
péages existants et en les in ter- 


par la loi de 1880, le Conseil 
général n'avait pu légalement, 
par une délibération du 26 avril 
1986. instituer un péage sur cet 
ouvrage. L' arrêté préfectoral 
fixant les tarifs de ce péage à 
partir du 1” Janvier 1975 était 
donc dépourvu de base légale, et 
a été annulé par le Conseil d'Etat. 


Une émission de TF1 < revue = 


par le Comité d’action des prisonniers 


Le Comité cT action des prisonniers (CAP1 présentait Jeudt 
15 février, dans ses locaux, la première émission vidéo d’infor- 
mation qu’il a réalisée pour servir de base A de futurs débats 
publics. Elle a été construite à partir d’un enregistrement vidéo 
du magazine « L’événement - diffusé sur TF 1 le 16 novembre 1978 
et consacré au problème des quartiers de sécurité renforcée 
[Q.SJU. 


cesser ses fonctions après l’adop- 


Jean-Pieare Berthet, 


de L *oi du 23 novembre 


présence de M. Christian Da- 
blanc, directeur de l’administra- 
tion pénitentiaire, était constituée 
par un film réalisé dans les 


1978 modifiant le régime de l’exé- 
cution des peines. « Le juge dt 
l'applicatüm des peines est rare- 


ment consulté pour ce qui i 


piraté» en introduisant, 
voix « off », des commentaires s 
les violences subies par de no 


« Les critères d'affectation que 


: sont pas en fait ceux qui sont 


demande le CAP. Quelles mesures 
de sécurité ? Combien de mitrail- 
leuses faudrait-il pour empêcher 


sont les « emmerdeurs », c’est-à- 


dire ceux qui manifestent 
certaine volonté, a 
Pour ce qui concerne les vlo- 


cée sont faits pour ceux qui t 


l'émission, ML Dablanc répondait 
aux questions des deux journa- 
listes. Le CAP lui a donné un 
autre interlocuteur : M. Etienne 
Bloch, magistrat à Versailles, 
ancien juge de l’application des 


lences auxquelles font allusion 
les détenus, s le système péniten- 
tiaire français a tou-jours connu 
2a violence physique, indique 
M. Bloch, c La prison n’est pas 
la « privation de liberté ». comme 


peines (JAP), qui a décidé de 


disait le souhaiter le président de 
la République, conclut-il. mais un 
lieu où volontairement on appli- 
que la souffrance. C’est Tune des 
orientations les plus inquiétantes 
du régime pénitentiaire. 


EDUCATION 


M. JACQUES ROBERT 
PRÉSIDENT DE L'UNIVERSITÉ 
DE PARIS-» 


M. Jacques Robert a été élu, 
le 16 février, président de l’uni- 
versité de droit, d’économie et des 
sciences sociales (Parls-Ü), en 
remplacement de M. Berthold 
Goldman, dont le mandat est 
arrivé à expiration. 

[Né le 29 septembre 1928 à Alger, 
M. Jacques Robert est docteur 
droit et agrégé des facultés 
droit. Attaché au C.N.R.S. de : 

& 1936, U devient professeur A la 
faculté de droit d’Alger (1956-1960). 
de Rabat (1960-1962), de Grenoble 
(1963 - 1966). n dirige la Malaoo 
franco- Japonaise A Tokyo (1966- 
1968) et est nommé professeur A 
la faculté ds droit de Nanterre, 
puis A la faculté de droit de Parla 
en 1969. Spécialiste de droit public, 
11 a consacré sa thèse aux e viola- 
tions de la liberté individuelle 
commises par Vadmint’tral 
(1956). Il a écrit plusieurs ouvrages 
de droit étranger (Maroc, Algérie, 
Egypte, Japon).] 


temps, a déclaré M. Christian 


Beullac, jeudi 15 février A Aix- 


i -Provence, que fai conscience 


que ls ministère de l’éducation < 


raté la révolution audio-visuelle. 


enseignants et aux parents 


à la veille de la diffusion d'ffo- 


locauste par Antenne 2 lie MoAde 
du 14 février). « Nos enseignants, 
a-t-il ajouté, sont un peu mal- 


heureux de la concurrence que 
leur font la presse, la radio , ' 
télévision. Les moyens audio 


suels surtout sont des éléments de 


gainent de nornbreux. messages 


visuels et auditifs, et qu’üs ont 


du mat à mettre les choses en 
ordre f~). Le monde enseignant 
■ prendre en compte 


cette évolution extraordinaire de 


• Plusieurs centaines de per- 


sonnes ont manifesté, à Cher- 


de la CJJ3.T. et de deux syndi- 


cats d'enseignants (SNES-PEN 


SGEN-C.F J>.T.). Les manifestants 


demandaient la réintégration de 


M. Charles-André Girard, chargé 


s de formation permanente 


A la COGEMA (Compagnie géné- 


rale des matières). L’acès de la 


effet interdit 


manifestation anti- 


bourg du cargo Pacific-Fisher 
(le Monde des 24 janvier et 
14 février). Il avait alors été 
reconnu parmi les manifestants 
au cours d'une émission de la 
télévision régionale. 


décidé de relancer son action 
« contre les menaces qui pèsent 

eur les congés scolaires des 


enseignants ». Afin d'exiger le 


a maintien des once semaines 
de vacances d'été, le SNALC a 
proposé à tous les syndicats d'en- 


seignants une « action commune 
et demandé une audience au 
président de la République. La 
e pétition nationale » lancée A 


sujet le 10 janvier aurait déjà 
recueilli, selon le SNALC. plus 
de trente-trois mille signatures. 


FAITS ET SUCEMENTS 


INFANTICIDE 


.'enfant. Depuis trois généra- 
tions, des membres de sa fa- 
mille sont atteints d'une grave 
maladie héréditaire, la maladie 
de Hallereorden (cent vingt- 
cinq cas seulement ont été 
recensés en Europe), qui, pro- 
voquant une dégénérescence des 


tour victimes. 


Le 5 aoftt 1SÏ7. à Metz., 


. Nnss a tué son nia qui 


expliqué que toutes les démar- 
ches entreprises en vue d'âne 
interruption de grossesse étaient 
restées vaines. M. Nuss ' vient 
d'être condamné par 


'assises de la Moselle A deux 
ans d’emprisonnement fermes. 
Mme Bertret, accusée de compli- 


cité, a été acquittée. 


« Kinenrs en lutte > s 
M. Peyrefitte 
demande l'ouverture 
d’une information. 


M. fiabor Winter 
extradé. 


La chancellerie a confirmé, 
vendredi 16 février, l'extradition 
de M. Gabor Winter, vingt ans. 


Le garde des sceaux a demandé 
au parquet de Paris d’ouvrir une 
Information judiciaire pour a dé- 
tournement de mineurs et infrac- 
tion à la législation sur les stu- 
péfiants » après l'occupation 


de nationalité allemande, effec- 


tuer. VL Winter a été extradé 
vendredi 9 février après que la 
Cour de cassation eut rejeté. 


mineurs en lutte » d'une salle 
de l’université Paxis-vm (Vln- 
cennes (le Monde des 10, 16 et 
17 février), a L’instruction déter- 
minera l’ensemble des charges et 


jeudi 8 février, le pourvoi formé 
par M. Winter contre l'arrêt de 
la chambre d’accusation de la 
cour d’appel de Paris, qui avait 


donné, le 20 décembre 1978. 


responsabilités éventuellement en- 
courues à quelque niveau qu’elles 
puissent se situer », précise 


communiqué publié par la chan- 
cellerie vendredi 16 février. 

Le collectif e Sept plus », cons- 


titué d’animateurs et d’éducateurs 
ayant soutenu le mouvement, 
refuse, dans une mise au point 


avait été arreté et écrouè pendant 1 
quelques mois A Nuremberg en 
1976 pour complicité dans le vol 
d’une carte d’identité. Soumis A 
un contrôle judiciaire, il avait 


publiée le même Jour, « la notion 


de détournement de mineurs 
« Nous savons qu’un mineur est 
capable de se déterminer libre- 
ment. écrivent-ils. Nous dénon- 
çons la séquestration parentale. 


avait été arrêté pour tentative 
de vol de voiture. Selon les auto- 
rités de la RP-A, il aurait, par- 


ticipé A la rédaction de manifes- 


tes et de « manuels de guérilla 


Quinze ans après... 


Une deuxième imprimerie 
de faux billets 
découverte à Marseille. 


M. Roger Ahrlc, juge d’ins- 


éducatifs ou les familles. 


traction A Dijon, a notifié, jeudi 


Une information judiciaire 


été ouverte par le parquet de 


Paris après le vol, découvert le 
12 février, de 130 kllœ d’or et 
de 15 kilos de platine, au siège 


de la Société française de spé- 


cialités industrielles, rue . Salnt- 


gulgnan. qui a ordonné les pour- 
suites, reproche aux époux Saint- 
Aubin d’avoir porté l'inscription 
« Crime camouflé ■ » sus l’arbre 
contre lequel la voiture de leur 


tme où étaient fabriqués de faux 


fils. Jean-Claude, s'êtalt écrasée 


financière du service régional- de 


police judiciaire de MarseBte 


vient de mettre fin aux activités 


le 5 Juillet 1964. 

e C’était notre but, a déclaré 
Mme Saint-Aubin, car nous refu- 
sons désormais de répondre à des 


questions dans le secret d'un cabi- 


autre imprimerie de faux 


biïlets qui fonctionnait dans 
imprimerie ayant pignon sur rue. 
La Société d’édition et de repro- 


graphie. Installée dans le centre 


de Marseille, imprimait, e ntre 


deux thèses et un lot dé falre- 


l' imprimerie, 50 ans, Mme Mïreflie 
Gerbext, 40 ans, et M. Fernand 
Delon, 54 ans, ont été présentés 


ment gardée à vue. L'imprimerie 


s’était spécialisée dans les faux 


en tous genres puisque, en plus 


des fausses coupures de 100 F et 
de 500 F, les policiers ont trouvé 
de faux dollars, de fausses pese- 


• L’éditeur Jean-Edem Hal- 
lier a été condamné, sur oppo- 
sition. jeudi 15 février, par la 
neuvième chambre de la cour 
d’appel de Paris, A 2 000 francs 
d’amende, pour émission de chè- 
que sans provision. M. TT«.]iw» r 
devra, en outre, verser 50 000 F 
à titre de restitution et 1000 F 
de dommages-intérêts A M. Jac- 
ques Thleuloy, auteur du livre 
le Geste de l’employé, qui avait 
reçu le chèque Incriminé, le 
24 novembre 1975. en paiement 
de T « antl-Goncourt s.- 


la RJ7. 7, près de -Préjus (Var), 


qui avait provoqué la mort de 


M. Jean-Claude Saint-Aubin et 


de sa fiancée, devait révéler r 


bre d’éléments mystérieux (2e 


Monde des 12 Juin 1973 et 28 avril 


1978) : disparition du .camion 


militaire responsable dû choc. 


contradictions dans le rapport de 


Au cours (Time réunion. 


tas. de faux trave&lers choques 


• Le cafetier de La FeuiUie veaux espaces de liberté) a tenté 


fiés. — (Correspj 


(Seine-Mari tune). M. Michel Go- 
dard. qui avait été condamné le 
10 mai 1978 par la cour d'appel 


de Rouen A un an de prison i 


• Une jeune femme, Agée de 


vingt-trois ans. est décédée, lundi 
12 février, après une anesthésie 
locale pratiquée par un chirur- 
gien-dentiste de Ceraay (Haut- 


su rsia pour avoir tué un jeune 
homme de vingt ans, Jean-Jac- 
ques Pinot, sera jugé A nouveau 


faire des quatre condamnés de 
Saint-Lazare du 23 janvier est 
exemplaire ». Le CINEL entend 
organiser, le 23 février prochain, 


dans les prochains mois. La cour 
de cassation vient en effet de 
renvoyer l'affaire derant la cour 
d’ app eà de Caen parce qu'elle a 


jour du Jugement ■ 


quatre », un forum de protes- 
tation contre la répression. ' 

« Quatre ans de prison ferme 


pour une vitrine brisée, que ai - 


femme. Mme Christiane Peter, 
est morte durant son transport A 
l’hôpital de Mulhouse. Une infor- 
mation a été ouverte après en- 
quête de la gendarmerie de Cer- 
nay par Mme Marie-Emmanuelle 


devait, «n conséquence, être Jugé 


gnifie cette justice-là?, ont de- 

rèunion. Qiia^gnt^'cette af- 
faire des * quatre » de Saint- 
Lazare ? Que signifie cette affaire 


causes du décès. L’autopsie pra- 


• A Charleville-Mézières, la 
cour d'assises des Ardennes a 
acquitté mercredi 14 février 


i terme d’exemple, de diversion. 


d’intimidation?' Quelle est sa 
signification du point de vue de 
la justice ? De quelle liberté 


d’appréciation disposent les jugea 


lorsque depuis les sommets de 
l'Etat on leur commande la sé- 
vérité ?» Le rôle des mass media. 


suivait on traitement pour mai- 
grir, mais n’en avait, semble-t-ll, 
pas averti le praticien. 


la violence des ouvriers sidérur- 


gistes da Lorraine et ^aggravation 
de la peine en appel de M. Gilles 
Collomb ont été évoqués. 


DÉFENSE 


Les pilotes de l'armée de l'air 
seront désormais officiera 


A présenter le concours d’officier 


de réserve servant en situation 


Agés de 17 à 22 ans et titu- 
laires du ba c calauréat, les can- 
didats admis après une sélection 


l’armée de l’air devront < 


qu au brevet de uuote qui requiert 
deux à trois ape de formation. 

Promus, alors, aspirants, ces 
navigants signent un contrat de 
huit ans. reeonâuctàbie, d’officier 



de l’armée de l’air. Arrêtée dans 


formation opérationnelle A Ca- 
zaux. pour 1a chasse, et A Tou- 
louse. pour le transport, ifc 


mée de l’air, le général d’armée 
aérienne Maurice Saint - Cricq. 
cette décision a dû faire l’objet de 


toute tme série de textes officiels transport 


dont le dernier — une instruc- 


tion du ministre de la défense — 


terme desquels H a l’eepoir 


sent environ sept cents 6oas -offi- 
ciers pilotes de l’armée de l’air 
française, sur un total de trois 
mille six cents cadres du person- 
nel navigant 

Ces sous -officiers pilotes ont 
donc été invités à subir les épreu- 
du concours ORSA pour deve- 


d’ètre commandant ou Heute- 


n&nt-cotoneL 
Selon le commandement des 
écoles de l’année de l’air, car 
compte, pour ce recruteoisit 
semi-direct, de l’ordre de 1 lOO 
à 1 200 candidats pour 180 A 190 
places de pilote breveté par an, 
et environ 800 candidate, pour 
& 70 places de pilotes.' par an. 


tentent des pilote», non Issus du 


concours direct par l’école d’offi- 


ciers de Salon-de-Provence (Bou- 


(1) Après 1 "écolo de formstHm.pré- 


cond Irions de carrière du person- 
nel navigant dans l’armée de l’air 
française. 


liminaire à Aulnat (Puy-ds-Démo). 
M p uots* o de bw s’ansetne k 
Cosnac et la formation, avant rétri- 


bution du brevet de pilote, ae paan. 
our l’aviation de chasse, A Tenta 
t, pour le transport, à Avon! (Cher). 


CORRESPONDANCE 


« La 6 a colonne » 


une bibliographie intitulée La 6* _ remarquable lucidité Jet 

%£ï!er5’ Mfe en a^^nar^oet k» contraintes tPme 

politique qui repose quasi uniçve- 
artiC ^ q ,ï™L à ment sur l'utilisaUon d'une force 

sion de 1 ouvrage. Je vous prie* ^ frappe nucléaire. » 


bien vouloir publier dans votre 
journal la mise au point sui- 
vante 

1) La 6 • colonne, est sortie A la 


mi-janvier en librairie. Le Mande 
du 14 Janvier produisait en pre- 
mière page un article intitulé 
a L'état-major soviétique accen- 
tue la rapidité d'intervention des 
forces du pacte de Varsovie » et 
sous-titré « Quarante-huit heures 
pour préparer une attaque-sur- 
prise en Europe». Le Monde, les 
jours suivants, faisait état des 
répliques immédiates dans la 
presse des pays de FEst, criti- 
quant votre journal pour cette 


plement le développement 
piet d’un des scénarios possibles 
du conflit redouté ; 

2) Les hypothèses sur lesquelles 
11 est fondé sont actuellement 
prises en compte par les plus 


peut croire qu'c ..... 
poussée militaire elle 
grands succès politiques, grâce à 
la présence des partis commu- 


nistes dans plusieurs des pays 


— Le Monde du T février 1979 


citait Henry Kissinger : dans les 
cinq ou sept années A venir 
l'Union soviétique pourrait être 
~ mesure de posséder un avan- 


tage stratégique (_) si bien que 
la tentation sera forte pour Mos- 
cou de « battre le fer tant qü’il 
- est chaud. » 

3) Vous semblés douter qu’il 


France, i 


de conflit, en Europe demain, 

« parti de r étranger ». Faut-il 
rappeler que notre histoire en est 
remplie : du parti anglais du 
temps de J ea.nrw> d’Arc au parti 


allemand et nazi pendant la der- 


nière guerre. 

4) _ Vous en tirez une vision 
’ ouvrage. 


convaincu que, parmi ceux qui 


actuellement admirent par idéal 
le modèle, soviétique, beaucoup 
auraient le courage de combattre 


dans votre article, rappelé aussi 
les passages où J’évoque li 
volonté de résistance des commu- 


l’ invasion russe. 


rhéro&me des gauchistes massa - 
CTés au cœur de Paris, Tarresta- 
tjon de l’intelllgeûtsa progres- 


siste par le nouveau pouvoir! 

5) Je regrette aussi que vous 
nayez pas reproduit ces lignes de 
J* .g 8 ** <* j’évoque que. ai 


** *** Passé aux mains uu 

parti, c'est que la plupart des 
rédacteurs ont été mis en prison : 


tonnage je rends à 
pendance d’esprit du journal 


6) Enfin et surtout. , cux 
rappeler qu'il s’agit 4 d*S 
roman. Il ne faut pas .lui deman- 
der davantage. Sinon, c’est peut- 

blêmes quan ne peut oins 

chez les 


Après l'interview 
de M. Buy de Rothschild 
au magazine «lui* 


NOUVELLES PROTESTATIONS 
AU SEIN DE LA COMMUNAUTÉ 
JUIVE 


L’Interview de M. Guy de Roth- 
schild. président du Fonds social 
juif unifié (F.S.J.U.), an maga- 
zine Lui (le Monde du 14 février) 
provoque de nouvelles réactions 
série de protestations au 


sein de la communauté juive de 
France. Après ta. mise en demeure 
de M. Serge Ktarsfeld. menaçant 


de donner sa démission du comité 
directeur du F.SJ.U. si M. de 
Rothschild n’abandonne pas la 
présidence de cet organisme (le 


président de la 


du Bas-Rhin, M. Claude Meyer, 


réclame la démission «pure et. 
simple » de M. de Rothschild des» 
présidence du F.S.J.U., tandis que 


té de Forbacb 

publie un communiqué daman* 
dont au grand rabbin de France, 
au consistoire central et an pré? 
aident du CRXF, de désavouer «s 
propos du président du F.SJ.U. 


FAITS DIVERS 


SIX DISPARUS EN MB! 
DANS UN ACCIDENT 
D'HÉLICOPTÈRE 
DE LA MARINE NATIONALE 


(De notre correspondant! 

Brest — Un hélicoptère Super- 


Frelon de la marine nat i o n ale 


s’est abîmé, vendredi 18 février i. 
quelques encàblures du cap de la 
Chèvre, dans la presqTnIe oe 


offlders dans les autres anneii) se 

trouvaient A bord et ont péri d ans 
l'accident Ce sent MM. Yv» 
Boucolron, pilote; PhihppeDe- 


Czastin. 

, Stasseï; 

mécanicien, et Xavier-, Langi^ 


retrouvé, celui de 


exercice de sauvetage. Il' 


les bords de la rade dis .Brest Des 
témoins assurent ravoir vu «p«- 
eer en voL— J.dftR. . - 
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aujourd’hui 


Vü Dü LANGUEDOC 


LES AFFAMES 


La pluie an bec Un soir, à la chandelle. 


E U£ est là, avec ses claquas, 
la pluie languedocienne. Tant 

OKOârAA Inné rnar..»^ ou 


S EMAINE dn S an 10: repas 
servis, 493. Recettes : 5 870 F. 
Moyenne encaissée paar re- 
pas : 11.90 F. Dépenses pour la 
semaine, 7 148,50 F. Moyenne 
dépensée par repas, 14,50 F. Défi- 
cit pour la semaine. 1 178.50 F. 
Déficit par repas, 2.60 F. 

Voilà ce qu'on peut lire en ce 
moment avec difficulté et à la 
lueur dansante d’une bougie air 
les mura du restaurant Sampiero 
Corso, rue de l'AmlraJ-Roussin, 
Paris fis-). L'électricité a été 
coupée Je 16 novembre dernier, le 
loyer reste impayé depuis le 
15 Janvier. Pourtant, le patron. 
Claude Lavezzl, garde le tonus 
d’un homme qui a essuyé d’autres 
tempêtes. 

« Je ne changerai jamais ma 
formule. dJt-lL Si c’est pour faire 
un restaurant comme partout, on 
n'a pas besoin de moi. Ici le 
client paye ce Qu’il veut, quand ü 
veut et si ü veut. En neuj uns. 
fai servi plus de 34000 repas sans 
addition et, là-dedans, fai pro- 
bablement 25% de tricheurs qui 
ne payent pas ou qui payent in- 
suffisamment. J’ai pris le risque. 
Et. tu vois, fai du pot. ma cuisi- 
nière marche au charbon, sinon 
la coupure d'EDl'. me mettait 
au tapis.» 

H a cinquante-huit ans, cheveu 
et petite barbe noire; pdo rouge 
et foulard blanc, il est Corse et 
engagé, fl a été stalinien et 
engagé, pro -vietnamien et en- 
gagé, pro-eJgérten et engagé, et 


aujourd'hui dans tout îe quartier 
il s’engage à côté des vieillards, 
des grévistes, des chômeurs, qu'il 
nourrit à l’œil, contre les expul- 
sions d’immigrés, contre les loyers 
abusifs, etc. Les procès de toutes 
sortes, îee tracasseries des bu- 
reaucrates, U connaît. Les 
descentes de police, les somma- 
tions du fisc, les grenades Incen- 
diaires (une fois), le non -renou- 
vellement de bail, fl a tout vu. et 
on dirait que c’est pour une 
bonne part la source de sa belle 
santé. «Qu* est-ce que tu veux, 
avec les amis, on s’occupe aux 
alentours d’un tas de choses qui 
ne nous regardent pas. » 

— Bon, mais alors, la suite ? 

— La suite, il faut que je 
tienne encore un an. Tu vois, ici 
on est comme un phallus planté 
au milieu d’un disert. Le quar- 
tier est en pleine « rénovation». 
Ma clientèle populaire a été chas- 
sée et remplacée par des petits 
cadres dynamiques. A midi, ils 
ont leurs repos d’affaires ou tours 
tickets-restaurants et, le soir, 
fatigués, üs se font le petit pla- 
teau d’aluminium devant la télé. 
Ils ne viennent pas au Sampiero. 
Mais dans un an, fourni à côté 
de nouveaux immeubles H L M, et 
IJjJA* et là, évidemment, c’est 
pour mot Le tissu social va se 
reconstituer. 

— Et en attendant ? 

— Mes copains ont fait un 
comité de soutien qui se remue. 


NATURE 


La feuille, le fuel et le futur 


MAURICE CHaVARDÈS. 


C STTB feuille qui tombe sans 
tournoyer, tonte alourdie de gel, 
rvanr de craquer sous les pas, 
on croit toujours que c'est la dernière. 
Mais k mieux rtganier oo s'aperçoit 
quH en reste encore une, agrippée à 
l'axbte, dans l’attente de l'impassible 
résurrection- Cependant les antres qui, 
dès l'automne, « is ramsueru ê le 
palis », pourrissent dans les baa ou 
brûleur doucement sons les yeux du 
balayent noix. Un peu d'h ata ns, na 
pen de cendre. C’en assez pont assurer 
le cycle des t aisons. Qu'en rirez de 
pins ? 

En ces temps de course aux tech- 
nologies douces, na sp éc ialist e viens de 
crier, à. côté dn soleil, des vents et 
tfes marées, « cas énergies qat e’oet 
■ jernouét expknséas. toanme les menus 
branchages et les feuilles ». jamais 


exploitées ? Faut-il creuset si profond 
anx mines de Mémoire pour renon- 
cer le geste dn paysan qui se baisse 
et amasse le bois mon? Les guerres, 
le voyage, l'isolement, le camping 
même le font redécouvrir. 

Avant que les pe ti ts fagots ali- 
meotent les grandes centrales, songeons 
à œ précurseur, le vieillard de La 
Fontaine dont beaucoup d,’ entre noos 
ont récité rZusroiie : « Un pauvre 
bûcheron, tons couvert de r»wi*T._ » 

nantis d'alors *e chauffaient à la 
flamme des beaux troncs qn’Q avait 
a hamn Le fuel s'épuise, U lampe di- 
goote, l’hiver est rode, n "écrasons pas 
les feuilles mortel. 


Tls vont lancer une souscription 
aux portes des entreprises. On 
verra. Tl me faudrait 100 cou- 
verts payants pendant quinze 
jours, et ça repart. J’en fais péni- 
blement 40 ; fen ai fait 200 à la 
belle époque. Ce qui rentre paye 
& peine la marchandise et je bosse 
douze heures par jour pour 
75 francs. Tiens, regarde cette 
carte du service social et fami- 
lial. en majuscules : eue me 
prie de nourrir gracieusement 
M. et Mme X~ pendant quel- 
ques jours . Et je ne te parle pas 
des assistantes sociales qui me 
rabattent pas mal d’affamés. 
Mais je suis bien, d’accord. Il 
rfy a que mon compte drexploita- 
t ton qui me fait _ 

— Au f o a d , tu es an 
altruiste ? 

— Ne dites jamais ça, malheu- 
reux l Je suis seulement un gars 
qui applique ses idées proches 
du socialisme. Je fais simple- 
ment une petite démonstration . 
Je démontre qxdü est possible 
dans un micromonde de suppri- . 
mer entre les hommes les rap- 
ports de frie et de flic. Je créa 
un pôle de solidarité pour une 
meilleure oie de quartier. Mais 
altruiste, tu rigoles. Tu me 
rappelles un évêque qui est venu 
bouffer une fois et qui m’a 
demandé si fêtais croyant Je 
lui ai répondu : rien du tout 
C’est (Tailleurs lui qui m’a appris 
la différence entre agnostique 
et athée. J’étais un agnostique 
sans le savoir. Et je n’ai mime 
pas bonne conscience, la 
conscience, je ne sais pas ce 
que c’est. Quand je me regarde 
le matin dans la glace, je n’ai 
pas envie de me cracher & la 
figure; c’est tout 

— Et si, finalement, ta 
échoues ? 

— Je vaux 5000 francs par 
mois comme électricien, mon 
ançien métier. C’est-à-dire le 
double (Tici. Intellectuellement, 
ce serait ma mort. » 

Nous étions une trentaine, ce 
sofr-11, autour des tables, dans 
la pénombre. H y avait beau- 
coup de rires, peut-être pour 
compenser. Le plat du Jour était 
la spécialité «El Cocldo » avec 
des pois chiches, des saucisses et 
du porc. C’était fort bon, ma loi. 
Claude Lavezzl se tenait aux 
fourneaux et dans la salle, seul 
pour tons. En sortant, nous 
avons payé dans un tiroir ouvert, 
chacun selon ses moyens. 

Dehors, dans la rue électrique, 
renseigne du « Sampiero Corso » 
était éteinte. Forcément— 
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JAPON 

le pachinko: 
un espace de solitude 

-jt VEC traces, la machina vomit une pluie de billes argentées. 

/I Le vieille femme en kimono ris modeste apparence en prend 
une poignée et les réintroduit dans la gouttière d’où elles 
s" engloutissent à nouveau dans r appareil . De Tautre main, tfun 
geste égal, elle actionne fa manette qui les propulse 6 travers le 
tableau vertical lui faisant lace. Animées par son geste, folles de 
leur poids, elles redescendent une ù une, bondissant entra les 
clous du tableau, dessinant des arabesques . Cette vieille dame 
joue au pachinko. la machine è sous japonaise. 

Il est 9 heures du voir. Depuis quand est-elle là, eu milieu 
au vacarme métallique des billes entrechoquées, renouvelant. Inlas- 
sable, son léger mouvement du poignet ? Autour d’elle, au coude 
& coude, devant la file de machines alignées, une foula anonyme 
en fait autant. Assis sur son tabouret, le Ouste an avant, comme 
fasciné par le jeu des bitte s derrière leur paroi vitrée, chacun 
s'absorbe, apparemment indifférent i celles que libère de temps 
A autres la machine, — les gaina. 

. Les contres de pachinko sont, au nombre d» dix mille et 
.leur chiffre d’affaires est sensiblement égal è celui des grands 
magasins (s milliards de dollars). Ces deux minions de machines 
i sous (une pour cinquante-six habitants ) constituent le troisième 
Industrie des loisirs au Japon après tes bars et las voyages. Destiné 
d’abord aux enfants, ce leu. Inventé II y a cinquante ans à Nagoya, 
est devenu l’un des plus populaires de l’archipel nippon, une 
véritable institution. La vague, selon las fabricants, semble gagner 
r Indonésie et T Amérique latine. Certaines machines ont même été 
exportées récemment à Mi/an. 

Au Japon, aufourd’hu I, ta plupart des centras sont dotés d’un 
mini-ordinateur qui diagnostique les machinas les plus - favorables - 
aux joueurs pour qu’elles soient modifiées. Les billes autrefois 
polies è la main le sorti désormais automatiquement. Autant d 'inno- 
vations techniques qui ont permis de maintenir Inchangé pendant 
prés de vingt ans, jusqu’en 19 72, le prix des cinquante billes qu'on 
echèîe A rentrée. U est actuellement de 2 00 yens, soit 4 francs. 
Seul reste - huma/n - le réglage des centaines de clous de tel 
machine qui forment des chicanas et fixant le taux de réussite à 
un niveau convenable. 

Autrefois, on Jouait debout: désormais les halls de pachinko 
sont munit de sièges. Quant au clapet qui propulse Iee billes. Il 
fatiguait Ig pouce et II a été remplacé par une poignée qu'il 
suffit de tourner et qui las lance automatiquement. Certains loueurs 
la bloquent avec un élastique — ce qui est interdit — et h’ont 
plus qu’à regarder les billes sauter apparemment d" elles-mêmes ou 
s’absorber dans les marches de baseball ou la fUm qui passe 
sur Ib petit écran de télévision de 10 centimètres qui, placé air 
centre du tableau, équipa désormais la plupart des machines de 
pachinko modernes. 

Le profit est secondaire 

Que vont chercher au pachinko les millions de Japonais qui 
y passent en moyenne deux heures par jour et consacrant A ce 
plaisir solitaire 2,4 °lo de leurs dépenses mensuelles 7 Le gain? 
Bien qu’il existe des joueurs professionnels qui vivent en revendant 
les produits — cigarettes, denrées alimentaires, jouets, cravates, etc. 
— qu’fis obtiennent en échange de leurs billes et donnent aux 
halls de pachinko des allures de supermarchés, le profit semble 
être une motivation marginale. D’autant plus qtill est pratiquement 
Impossible de tricher : la machine se mettant A mugir si Ton en 
approche, par exempte, un aimant. De toute façon, H est contraire 
ê la « philosophie » du pachinko de « rudoyer » rapparell comme 
le font les joueurs de flippera en Occident. La bll/e doit être 
lancée comme une flèche, rfun seul coup, et rien ne doit dévier 
sa trajectoire Initiale. La précision du geste seule compte. 

Roland Barthea, dans r Empire des signes (Editions Sklra), écrit 
i propos du pachinko : « Pour quelques yens, le joueur est symbo- 
liquement éclaboussé d’argent. On comprend alors le sérieux d'un 
|eu qui oppose à la constrictian de ta richesse capitaliste, & la 
parcimonie constipée des salaires, la débâcle voluptueuse des billes 
d'argent, qui, d'un - coup, emplissent la main du Joueur. » C'est 
assurément 'là un fantasme qui peut sourdre du pachinko. Un autre 
est sans doute qu’il permet de construire, momentanément, un 
espace à sol dans une société qui n’en ménage guère Dana le 
bruissement des billes, sous la lumière blême des néons, comme 
la vieille femme au visage chiffonné qui se sent une Intruse 
chez sa belle-fille, Tétudlant en unilorme noir, remployé de bureau 
anonyme, /"ouvrier harassé sa retrouvent enfin seuls, face A un 
espace de 80 centimètres sur 50 qui leur appartient, dont Us 
sont maîtres. 

Oublier en s’abîmant dans le leu des billes, en se laissant 
porter par leur rythme, leur course lotie : c’est sans doute cet 
état Wataraxle mécanique le ressort essentiel du pachinko Le quoti- 
dien se retire dans le cliquetis des bittes, ouvrant, comme A marée 
basse, un espace de soUtude. 


Au fil de la semaine 


Intolérance 


PIERRE VIANSSON-PONTÊ 


D ECIDEMENT, pour une libre chro- 
nique comme celle-ci, Jo prudence 
conseil!* de s'en, tenir aux Idées 
générales. Car dés qu'on ose, à propos 
de quelque grand débot en cours, étayer 
la réflexion ou le raisonnement sur des 
faits précis et patents, tirés de l'actualité 
immédiate, alors c'est le déluge. Le cour- 
rier s'enfle démesurément, les réactions 
sont passionnées, virulentes, certaines let- 
tres pleines de cris et de fureur. 

C'est ce qui vient de se produire avec 
un récent commentaire des condamnations 
Infligées aux quatre « autonomes » arrê- 
tés ou cours des incidents du quartier 
Saint-Lazare (I). On se souvient qu'ils ont 
été jugés en flagrant délit huit jours après 
que le petit groupe de manifestants dont 
Ils faisaient partie eut brisé une dizaine 
de vitrines, tenté de mettre le feu à un 
cinéma et résisté aux forces de l'ordre. 
Ces quatre « casseurs » se sont vu Infliger 
des peines allant de deux à quatre ans 
de prison ferme. Ils doivent comparaître 
en appel le 23 février. 

La sévérité du verdict, au regard de 
certains acquittements ou peines de prin- 
cipe assorties -du sursis prononcés au 
même moment dans des affaires de légi- 
time défense où II y avait eu mort 
d'homme, était de nature à surprendre. 
Et aussi le contraste avec l'acquittement 
aux assises de VersoHles l 'avant-veille du 
procès des « casseurs » d'un mari qui 
avait battu à mort sa femme. Car les 
•c autonomes » n'avalent pas versé une 
goutte de sang ; il ne. leur était reproché 
que des atteintes à’ ta propriété, des 
dégâts matériels et ta très classique 
« rébellion à agents de la force publi- 
que ». 

(1) «Patrick, Frédéric, Lionel, Vhtoent 


D ANS cette chronique, on n'avait pas 
dit outre chose. Pourtant nombreux 
sont ceux qui, la vue brouillée 
sans doute par la peur ou la colère, ont 
cru y trouver ce qui n’y était pos dit. 

Passons sur l'habituel procès que résume 
bien M. G. S., ingénieur à Roanne : 
« Vous prenez le parti des voyous et 
des assassins contre leurs victimes. Vous 
comparez ignominieusement le sort réservé 
en Justice à un homme qui o été agressé 
et s'est défendu à celui des agresseurs. 
Le commerçant qui a tué le cambrioleur 
venu briser sa vitrine et qui s'enfuyait 
n'a fait que défendre son bien, et il a 
eu raison : un de mo/ns. Lies casseurs 
de Saint-Lazare méritaient au moins dbc 
ans de prison et non trois ou quatre. Et 
c'est encore nous, les contribuables, qui 
allons payer, puisque les dégâts sont rem- 
boursés par l'Etat. » 

Plus sévères, d'autres lecteurs font 
assaut d'imagination : tel ce représentant 
de Valenciennes qui réclame le rétablis- 
sement des travaux forcés, la réouverture 
du bagne pour c mettre au pas et au 
travail tous ces oisifs, fils à papa qui ne 
songent qu'à détruire et à faire la révo- 
lution ». Bien entendu, on trouve çà et là 
quelques couplets bien sentis en faveur 
de la peine de mort, « seule, réponse à 
la violence gratuite et aveugle des terro- 
ristes», estime Mme A. D., lectrice de 
Lyon. 

Nombreux sont également les corres- 
pondants qui mê'ent sons sourciller divers 
crimes de sang relevés dans ta presse au 
cours des dernières semaines à ('affaire 
de « casseurs' » de Saint-Lazare. Le meur- 
tre affreux d'un notaire à Cherbourg par 
des marins en bordée, l'agression dont a 
été victime à Strasbourg le ministre des 
affaires étrangères autrichien, l'assassinat 
dans les couloirs du métro parisien d'un 
gendarme mobile par un Haïtien demi- 
fou sont mis allègrement où compte des 


c autonomes » et du terrorisme politique. 
On imagine combien, à partir de cet amal- 
game, les procureurs haussent le ton, avec 
un leitmotiv tris classique lui aussi : 

« Ah ! si c'était un journaliste qui avait 
été attaqué, assommé, dévalisé, tué peut- 
être, vous pousseriez des cris d'indigna- 
tion » IL. S., Rouen). Et même : « Je 
souhaite que ce soit vous qui soyez un 
jour agressé, oar alors vous comprendrez 
enfin et vous changerez d'avis » (A. B., 
Paris). Charmant, n'est-ce pas ? Encore ne 
s'aglt-K là que de simples vœux. Les 
lettres, plus crues, de menaces pures et 
simples sont, comme à l'habitude, coura- 
geusement anonymes. 

D ANS le flot du courrier, on trouve 
parfois des répliques moins rudes 
et même pittoresques. Retenons, à 
titre d'exemple, deux essais d'élucidation 
du malaise de I a jeunesse, des causes de 
la délinquance et de la criminalité. 

Voici en trois pages du numéro 3 (pre- 
mier trimestre 1 950) de la revue « Aco- 
demos », une étude du docteur J. Gautier, 
endocrinologue à Bordeaux. L'article s'in- 
titule « Les vaccinations compromettent 
notre équilibre glandulaire. Elles détrui- 
sent notre valeur physique, et morale. » 
On y lit que les vaccinations, entré autres 
méfaits, atteignent spécialement et grave- 
ment la glanda génitale interstitielle qui 
est « atrophiée chez tous les fous » et 
dont « la déficience amène la perte de 
la volonté et du sens moral ». Ainsi « les 
vaccins deviendront à bref délai une des 
causes principales dé l'augmenta Hori de 
la criminalité et de la délinquance infan- 
tile ». 

L'aimable pharmacienne de fa banlieue 
parisenne, Mme M. N., qui nous envoie 
ce document prophétique, estime qu' « H . 
apporte une réponse à, toutes les ques- 
tions que l'on peut se poser sur les jeunes 
d'aujourd'hui ». 


Une autre relation directe entre « un 
des grands scandales de notre époque 
inhumaine » et la violence terroriste est 
établie par un correspondant de Stras- 
bourg, M. A. Z., qui estime «parier au 
nom de la majorité silencieuse ». « La 
cruauté envers les animaux, expffque-f-ff, 
et tout particulièrement le scandale de ta 
vivisection », ont habitué des générations 
entières à tolérer le martyre de nos amies 
les bêtes. « indifférents à la souffrance, 
endurcis et incités à la brutalité, comment 
les hommes ne Seraient-Ils pas enclins- à 
faire souffrir et à brutaliser avec la même 
Indifférence les faibles et les innocents?-» 
L'interdiction immédiate de la vivisection 
« qui se pare' de prétextes scientifiques - 
de même que la violence se déguise sous 
des prétextes révolutionnaires » constitue 
une première mesure, urgente, pour réta- 
blir la paix publique. 

H eureusement, dans le nombre, n 

y a tout de même des lettres 
d'approbation et d’encouragement. 
Si elles sont moins fréquentes que les 
autres, c'est parce qu'on manifeste plus 
aisément une divergence ou une opposi- 
tion qu'un accord. 

Nous n'en citerons qu'une seule, qui 
n'est pas écrite par un jeune, ■ maïs 
par un lecteur ’ de cinquante-sept ans, 
M. G! G., de Versailles. Il s'inquiète de 
« ce jeu tragique et mystificateur des Ins- 
tances politiques avec une opinion publi- 
que insécurisée ». S'accusant d 1 « une 
incorrigible naïveté », H « ose encore 
croire, malgré les déviations, aux aspira- 
tions authentiques et à ta générosité des 
générations montantes injustement mépri- 
sées». Il voudrait voir naître « des groupas 
de soutien et de réflexion attelés avec 
réalisme à la tâche ritanesque d'assainis- 
sement de l'opinion publique ». On ne 
saurait mieux dire. 
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ETRANGER 

KEFLETS du monde entier' 


Soldat du jeu et mère 

Le women's Lib. continue à faire des miracles. 
LE SOIR de Bruxelles rapporte ainsi son dernier succès : 
■ Seule femme pompier d'Iowa-City, Ltnda Eaton, 
vingt-six ans. pourra désormais combiner ses fonctions 
de soldat du feu et de mère de famille et allaiter 
bébé de quatre mois à la caserne. Biais « au plus deux fols 
par jour et à condition que les tétées n’entravent pas 
l’entrainement de l'Intéressée et ses fonctions de 
pompier ». 

« A insi en a décidé le juge de cette ville du Middle 
West, devant lequel Linda avait porté plainte pour i 
été renvoyée de la caserne la semaine précédente, après 
s'y être présentée avec son bébé à l'issue d'un congé de 
maternité. Ses supérieurs avaient excipè d'un règlement 
interdisant les visites familiales pendant les heures de 


V. 


(EL MOUDJAHH?) 

Les gaietés de Dar-U el-Jiayat 

Courteüne a laissé des traces en Algérie si on en croit cette 
lettre de lecteur publiée par EL MOUDJAHID : 

« Je suis un locataire de la cité Dar-EL-Hayat, résidant au 
H* étage (sans ascenseur ). Je me suis présenté au Service 
technique des HLM. pour faire appel à leur bon sens. Malgré 
plusieurs réclamations, ces messieurs ne se sont pas dérangés. 
Pourquoi 7 Mauvaise conscience professionnelle. 

» Par contre, il ont l’audace de m'adresser, le 16 août 1978, 
une quittance de consommation d'eau s'élevant à 90J)0 dirhams. 
Du fait que je n’ai pas d eau. je ne comprends pas d'où provient 
cette somme et quia utilisé cette eau invisible. 

9 Le 16 décembre 1978, je reçois une convocation me deman- 
dant de payer ou bien ü y aura coupure d'eau. Je me présente 
le 17 décembre 1978 et je leur explique que je n'ai toujours pas 
d'eau. Ces messieurs me répondent : « Vous payez ou on 
enlève le compteur- a. 

» Le 19 décembre 1978 , les agents du Service technique se 
sont déplacés, non pour remédier à cette pénurie, mais pour 
enlever le compteur. » 


Les petites économies de Harvard 

Les étudiants de Harvard, qui ont déjà le privilège 
de fréquenter une des meilleures universités américaines, 
bénéficieront l'an prochain d'un nouvel avantage, en 
nature cette fols, comme le rapporte le BOSTON GLOBE, 
un de leurs quotidiens : 

« Le papier hygiénique va être distribué gratuitement 
dans tous les dortoirs de Harvard à partir de septem- 
bre 1979. Cette mesure consolera, peut-être les étudiants 
alors qu’ils viennent d’apprendre que leur frais de 
scolarité passaient de 4 850 à 5 300 dollars. L’adminis- 
tration a déclaré que le facteur-clé de cette décision était 
financier En effet, il y a déjà des distributions gratuites 
dans quelques dortoirs, mais partout ailleurs, sur le 
campus, les étudiante volent le papier. L’administration 
espère que la diminution du nombre des vols compen- 
sera le coût des dépenses nouvelles. 

» On sondage effectué récemment auprès de 
3783 étudiants a largement contribué au changement de 
politique : 79 % des étudiants interrogés se sont pronon- 
ces en faveur de la gratuité alors que seulement 6 % ont 
déclaré qu’ils voulaient bien payer de 2 à 4 dollars par 
trimestre pour leur papier hygiénique. » 


Soixante-sept ans de bons et loyaux services 

« Un vieux Souabe de quatre-vingt-un ans regrette 
amèrement sa méfiance à l’égard des banques et de sa 
sœur de cinq ans plus jeune que lui. raconte DIE WELT. 
de Hambourg. Il avait en effet conservé dans un vieux four 
en fonte la totalité de ses économies depuis la réforme moné- 
taire de 1948, soit environ 60000 marks. Sa sœur, qui voulait 
se débarrasser du four hénté de ses parents l'a vendu pour 
50 marks à un brocanteur. 

» La police a découvert que le vieil homme et sa sœur 
vivaient depuis la fin de (a guerre dans une petite maison 
située sur un terratn de 30 mètres carrés qu'as ont hérité 
de leurs parents. Le vieil homme se rend à son travaü depuis 
soixante-sept ans. Il n’a jamais été malade et n’a jamais pris 
de congé. Il gagne sa tne comme manœuvre dans une petits 
fabrique de caisses et rapporte chaque jour du bots de rebut 
pour chauffer la maison. 

s Les voxstns racontent que les deux vieillards sont si 
avares qu'ils n’allument qu’une seule ampoule de 25 watts 
pour éclairer leur maison. Pour économiser l'électricité, le vieü 
homme a dévissé l'ampoule de la lampe de sa chambre, s 


Basse sécurité 

' Inquiets de ta vague d’attaques à main armée, de 
viols et de crmbnolages dont leur petite vüle est le 
témoin, dix habitants de New-Haven (Connecticut) ont 
écrit au directeur du journal local pour demander que la 
police assure une meilleure protection des citoyens. 


mais l’adresse qu'ils donnaient était assez surprenante 
245 Whaliey Avenue, la prison du comté La lettre était, 
en fait, signée par les locataires du a Quartier C t. Elle 
avait été écrite par un détenu qui purge une condamnation 
pour usage et trafic de drogue. U expliquait que sa femme 
avait peur de venir lui rendre visite en raison de Vinsé- 
curitè qui règne aux abords de la prison. * 

» Si on n’est pas en sécurité près d’un centre péni- 
tentiaire. gémissaient les signataires de la lettre, où 
r est-on? 

s Les autorités locales en sont tombées d’accord : elles 
ont décidé d’augmenter la densité de Pêclatrugc public 
dans le quartier et de renforcer les patrouilles de police. 9 


. Lettre de Pucallpa 


Une ville qui se défend 



s'installant à Pucallpa. 
mais ca n'est que dans les an- 
nées 40 qu'une ville tut vraiment 
créée. Pucallpa est à peu prés au 
centre de la • colonne vertébrale 
amazonienne » qui unit la capitale 
du Pérou è lquilos. C'est ici que 
se terminent les quelque 800 kilo- 
mètres de route depuis Lima et que 
le reste "du parcours jusqu'à Iqultos 
s'effectue en bateau, sur le fleuve 
(Jcayall. 

Carrefour commercial, Pucallpa 
est aussi devenue ce que l'on 
appelle, un peu pompeusement » la 
capitale Industrielle de r Amazonie 
péruvienne ». Entre 1963 et 1968, à 
la faveur d'exemptions d'impôts dé- 
crétées par le gouvernement civil de 
M. Belau nd b Terry, de nombreuses 
entreprises s'établirent Ici. Elles sont 
aujourd'hui plus de cinq cents : 
chantiers navals, papeteries, scieries 
et raffinerie de pétrole reliée par 
un oléoduc au tout proche gisement 
de Ganso-AzuL La croissance de 
la population a été très rapide : 
de cinq mille habitants dans les 
années 40, on est passé à soixante 
mille. Il y a dix ans, et à plus de 
cent mille aujourd'hui. De toute la 
région, des paysans sont arrivés à 
Pucallpa, où II y avait du travail 
et donc des possibilités de sortir 


de la misère, La mouvement d’im- 
migration a été particuliérement 

sensible A partir de 1968, lorsque 

le gouvernement militaire - révolu- 
tionnaire ■ de Lima autorisa les 
occupations de terres appartenant 
aux grands propriétaires. 

Les nouveaux venus s'installèrent 
dans la forêt qui encercla la ville, 
s'y regroupant en pueblos iovanes, 
ou « jeunes vinages -, le nom co- 
quet que l'on donna au Pérou, aux 
bidonvilles. Une minorité de com- 
merçants se sont enrichis avec le 
trafic de la cocaïne produite à 
300 kilomètres de là. ô la limite des 
Andes et da la foret. Des aéroports 
clandestins, utilisés par des avions 
colombiens, ont récemment^ôté dé- 

Les Indiens des communautés shl- 
plbos exercent un commerça tout 
aussi marginal mais beaucoup moins 
lucratif. HS ont trouvé dans PucallDa 
un débouché à leurs produits arti- 
sanaux. Les femmes Shipfbos par- 
courent, pieds nus, les rues de la 
ville, proposant leurs sacs, leurs 


L ES gouvernements péruviens 
ont longtemps négligé les 
richesses et les besoins de 
la région amazonienne et ce n'est 
que maintenant que l'on commence 
à parler des avantages de l’expan- 
sion économique dans les terres 
- prodigues -. Les services publics 
dont dispose Pucalipe sont loin da 
correspondre A l'Importance Indus- 
trielle et commerciale que la ville 
a acquise. Ils avaient été prévus 
pour une population de vingt mille 
habitants. On en est resté là— 

La route d'accès construite en 
1944 n'a jamais été refaite depuis. 
Les rues du centre ne sont pas 
goudronnées. En été. loi camions, 
les voitures et les nombreuses 
petites motos japonaises soulèvent 
des nuages de poussière rouge [pu- 


cellpa, en langue quechua, signifie 
« terre rouge •). En hiver, quand 
viennent les pluies, elles éclabous- 
sent les piétons de boue. Le cou- 
rant électrique, produit par un 
antique centre électrogène, reste 


Mais c’est surtout dans les pue- 
btas iovonos que le» conditions 
de vie sont - difficiles On y 
habite dans des baraques en bois 
qui risquent à tout moment de 
flamber et qui ne disposent ni 
d'eau, ni d'électricité (pas mémo 
capricieuse], ni de système d'égouts. 
Les bidonvilles ont pourtant un 
avantage sur ceux de Lima : la 
forât est vaste et l'on y est moins 
entassé les uns sur les autres. 

En 1975, se constitue un Front 
uni de défense des intérêts du peu- 
ple. En 197B. le président de la 
République, le général Moralès Bar- 
mudez. promet aux Pucallpalns, as- 
semblés au cinéma Rax. le gou- 
dronnage de quelques kilomètres de 
route. Un an plus tard, les pro- 
messes ne s'étant pas concrétisées, 
la ville s'énerve et finit par envoyer 
une équipe de travaux publics. 
Quatre mots seulement se sont 
écoulés lorsque l’entreprise démé- 
nage sas machines en une nuiL.. Le 
6 octobre 1978, les conducteurs 
d'autobus se mettent en grève après 
s'être, en vain, adressés à l'orga- 
nisme régional de développement : 
les trous et les bosses des nies 
finissent de mettra hors d'usage 
leurs véhicules déjà bien vieux. La 
population se solidarise avec eux, 
reconstitua le Front de défense que 
rejoignent des représentants de tous 
les secteurs économiques et sociaux 
de la vilie : ouvriers et chefs d'en- 
treprise, employés, médecins; com- 
merçants. mères de famille, prêtres 
•t club Rotary_ 

Le 12 octobre 1978, Ib Front 
déclenche è son tour une grève 
inimitée et générale, exigeant du 
gouvernement non seulement le 


NORD-CAMEROUN 


Dans le saré du sultan Reï-Bouba 


l’orée de la réserve cyné- 
\ gétique de la Bénoué. 
XI dans une savane arborée 
du Nord-Cameroun, à trois 
heures de route du gîte d'étape 
du Buffle-Noir qu'envahissent 
six mois par an les touristes 
venus d'Europe, le lit du Mayo- 
Reï marque la limite extrême 
des terres de l’un des plus pres- 
tigieux chefs traditionnels 
d’Afrique centrale, le lamido de 
Reï-Bouba. Les eaux du fleuve 
sont relativement basses, mais 
encore loin de l'étlage. En l’état, 
elles permettent le passage 


d'aucun véhicule. 

Au-devant de ses hôtes, le 
lamido a donc envoyé des che- 
vaux. qu’accompagnent palefre- 
niers, valets d'armes, écuyers et 
garçons d'écurie. Entre oes 
hommes, les rapporte hiérarchi- 
ques sont réglés avec une mi- 
nutie Identique à celle qui pré- 
sida à l’étiquette réglant 
l'accueil des visiteurs. Carapaçon- 
nés de housses de coton aux 
couleurs éclatantes sur lesquelles 
reposent de somptueux tapis de 
selle tissés avec des fils d'ar- 
gent, les montures se cabrent, 
labourant le sol de leurs sabots. 
H faut les entraver étroitement 
et que les écuyers leur tiennent 
fermement le mors pour qu’il 
soit possible aux étrangers de 
les enfourcher. 

i l’e 


les chevaux- 
mais sans brutalité. La maîtrise 
des guides, la fraîcheur des eaux 
que fait légèrement moutonner 
un courant a peine perceptible 
contribuent & apaiser les pur- 
sang dont les yeux. Il y a quel- 
ques minutes encore, semblaient 
lancer des éclairs- La rive des 
terres de Ré! sitôt atteinte, la 
troupe prend le petit trot, tan- 
dis que précédé ou accompa- 
gne en courant une foule de 

piétons «ni ne cesse de grossir. 

Dans les champs de mil et de 
coton, les paysans se découvrent 

SUT le bord du chemin. A mi- 
chemin de la ville, l’escorte lait 
halte pour écouter les souhaits 
de bienvenue du lamido. qu’ont 
charge de transmettra une 
quinzaine de ses dignitaires. 
Quelques-uns portent épée au 
côté et lance au poing. Tête' nue. 
lia psalmodient des salutations 
qu’un griot reprend en les am- 
plifiant. 

Toujours précédée des pages, 
de l'escorte de gens armés, de 
badauds qui s’interrogent, la pe- - 
tlte troupe dédie au pas devant 


un haut mur d’enceinte en terre 
rouge que percent créneaux et 
meurtrières, puis fait halte de- 
vant un campement d’appa- 
rence sommaire. Dans cet inté- 
rieur aux murs de pisé et au 
toit de vannerie artistiquement 
tressé, il faut attendre, parfois 
plusieurs jours, que le major- 
dome du palais vous vienne faire 
quérir pour l’audience. 

Il y a un demi-siècle 

Venu id ü y a un demi- 
siècle. André Gide citait, dans 
le Retour du Tchad, des extraits 
d’une lettre que hii avait adres- 
sée le capitaine Cos te, alors 
commandant du cercle de Ga- 
roua il) : ■ Le sultan Rtd-Bouba 
est le propriétaire de tous les 
biens et de tous les hommes. La 
capitale est un gros centre où 
se trouvent une élite de nota- 
bles et de nombreux H irais de 
toutes les races du sultanat. Ce 
sont les anciens guerriers des 
précédents sultans qui. après . 
avoir défendu leur maître, se 
sont fixés autour de sa demeure. 
Ils travaillent pour leur chef, 
sont vêtus et nourris par lut- 9 
Les autorités de la République 
du Cameroun n’appréderalent 
sans doute point, en dépit du 
souci aigu -dont elles témoignent 
de coopérer étroitement avec la 
chefferie, que l’on certifie l’au- 
thenticité de ces propos, appli- 
qués à l’actuel lamido de ReL 
En revanche, elfes ne songeraient 
certainement pas à démentir la 
validité de ces affirmations : 
«Les autres lamidos de la ctr- 
co.iscrtplion sont pour lui des 
anciens a captifs 9. n les appelle 
s ses füs s et marque sa supé- 
riorité a leur égard en les écra- 
sant de son luxe et en offrant 
à chaque occasion-dés cadeaux 
qu'ils acceptent Donner est nour 
lui la marque de la supériorité. 
Reï-Bouba sait regarder et juge. 

U ne croit pas avoir en tout 
Blanc un supérieur - (3).» 

Intronisé le 12 juin 1976 
alors qu'il était député à l’As- 
semblée camerounaise, factuel 
lamido est conforme & la des- 
cription que le capitaine Costë 
donnait de son aïeul. Drapé dans 
un ample boubou 1 blanc constellé 
de broderies Jaunes et bleues, 
enturb&nnè d’un premier voile 
blanc, un second lui couvrant la ' 
bouche et tout le bas d'un risage 
que ses sujets n’ont pas de droit 
de contempler en face, U vient 
personnellement au-devant du 
visiteur. Les serviteurs, qui se 
sont dévêtus pour franchir te 


seuil dé la salle d’audience, parce 
quH ne leur est permis de se 
présenter, devant le souverain 
que . le torse nu, repartent à 
reculons. Contrairement à l’usage 
qui exige la présence d’un inter- 
prète, le lamido, ne pouvant en 
principe adresser directement la 
parole à personne, nous reçoit 
en tâte & tête. H y a une auto- 
rité naturelle Incontestable chez 
cet homme de plus de 2 mètres 
de haut qui s’exprime avec -sim- 
plicité et affabilité. 

Assis sur une sorte de palan- 
quin qui sert de lit de parade, 
le lamido renouvelle longuement 
tes compliments de bienvenue 
dont étalent porteurs ses envoyés. 
I, fait preuve d’une grande pru- 
dence da n s ses propos. Insistant 
à plusieurs reprises sur la coor- 
dination étroite existant entre 
le pouvoir central et lnL □ parte 
d’ailleurs moins volontiers de 
son rôle politique que de son 
magistère spirituel et religieux. 
Musulman, il préside à la prière, 
explique-t-il tout en égrenant 
arec nonchalance un précieux 
chapelet d'ambre Jaune. Poly- 
game. 11 a huit - épouses, mais 
n’en avait, dit-il, « que six avant 
de devenir lamido ». Malgré 
l'étendue de sa puissance, U vit 
en partie reclus dans son saré (3), 
une Immense concession & l'in- 
térieur de laquelle sont Instal- 
lées plusieurs centaines, de per- 


Le voyage à Garoua 

Au milieu de ses chevaux, de 
ses hommes d’armes, de ses cour- 
tisans. de ses ministres fs un 
chef doit nécessairement avoir 
des collaborateurs ». insiste-t-il), 
sans quitter cette enceinte. H 
régit des milliers de paysans 
auxquels Ü transmet fidèlement 
les ordres de l'administration. 
Exceptionnellement, pourtant, il 
fra nc h it la ter gc poterne que 
ferment de hautes portes en 
bots massif patlnéeo par les ans. 
£ est alors flanqué de ses guer- 
rière; revêtus pour la circons- 
tance de cottes de mailles d'acier 
bruni et d'armures, coiffés de 
he aumes ou de casques à cimier 
zoomorphes aux silhouettes 
étranges. Ces chevauchées ont 
Heu soit pour les deux grandes 
«tes religieuses de 1 AM el Seghlr 
et de l'A Id el Kebir. soit pour 

CliconBCriptlon administrative 
proche da Rel-Bouija. 

m 

*° de cour» et de 
i par une enceinte. 


la ffite nationale camerounaise, 
soit encore à l’occasion d’une 
rare tournée en brousse. 

D'un voyage de quinze jouis 
en France, ai I960. U cmserve 
surtout le souvenir de deux 
étapes Alx -en -Provence et 
Martigues quL affirme-t-il. « res- 
semble à mon village ». n avait 
treize ans lorsque Caste- Fl o- 
ret alors ministre de la France 
d'outre-mer. vint en visite offi- 
cielle au Cameroun et fit une 
courte escale & Garoua. où l'ad- 
ministration coloniale avait au- 
toritairement réuni de nombreux 
lamlbè, émirs et sultans venus 
de toute la partie septentrionale 
du pays. Son père, affirme la 
rumeur publique, ne pouvait, 
sans viola: les traditions, se 
rendre a Garoua pan» que, 
selon celkss-ct, « le lamido de fie! 
ne saurait fouler la terre de estai 
de Garoua ». Pour ne désobéir 
ni & l'autorité légale de l'époque 
ni à celle de ses ancêtres, fl 
avait décidé de voyager dans 
un palanquin, précédé par plu- 
sieurs centaines de - ses sujets. . . 
Ces derniers étalent porteurs de 
calebasses pleines de terre, humus 
arraché au soi de Reï-Bouba, 
qu’ils Jetaient & La volée sous tes 
pas de l’escorte. En souriant Im- 
perceptiblement. notre lnterlo- 
cuteur dément cette version des 
faits, pourtant diffusée avec . 
insistance depuis plus de trente _ 
ans & travers tout le Cameroun— 
Encore quelques minutes d'en- . 
tretlen pour expliquer que Rel 
n'a Jamais abrité de poste admi- 
nistratif. Lorsque les Allemands, 
occupèrent le Cameroun. Us ne 
restèrent qu'une dizaine d'an- 
nées dans la région et n'eurent 
guère le temps que d'y envoyer 
des émissaires. Les... Français 
témoignèrent leur reconnaissance 
au lamido pour l’attitude de neu- 
tralité qu*U observa durant la 
guerre de 1914-1818 en sfcbste- 

nant d'établir un» présence 
étrangère permanente sur ses 
terres. L’administration - came- 
rounaise respecta le statu quo 
et maintient une sous-préfecture 
& Tcholllre. 'installée & un», ving- 
taine de kilomètres da RéL Sur 
ces ultimes propos, on se sépare. 

Le front dans la poussière, tes 
familiers amis devant rentrée de 
la salle d’audience saluent, par 
une longue 11 tante ponctuée de 
claquements de doigts et de 
langue, n faut regagner te cam- 
pement c en attendant Vautort- 
satum de quitter les terres de 

R& 9. 

PHILIPPE DEÇRAENE. 
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goudronnage des mm mats encore 

tout ca dont la vfilâ « besoin. Las 

usines, mate aussi iss magasins. les 
écoles, les cinémas fermant leurs 
portes. Les autobus n» roulent plus. 
U ville est paralysée. Les Puoall- 
palna soulignant que - la grève a 
été générale, des habitants dos 
pueblos jovanas aux- chais d’entra- 
prisB parce que le situation était 
Intolérable pour tous». Les militants 
de gauche font pourtant valoir que 
- ce sont ceux qui peuvent dltticite- 
ment se passer d’une seule journée 
de salaire pour survivre qui risquent 
de payer le plus chèrement la grève 
et que ce sont les - privilégiés - du 
centre qui risquent d’en bénéficier 
le plus -. La grève sa poursuit, mal- 
gré tout, dans l’unité et sans vio- 
lence. 

Quinze jours après. la gouverne- 
ment envole A Pucallpa uns 
■ commission de haut niveau ta 
avec pouvoir de décision - pour né. 
goder avec las représentants du 
Front Ceux-ci obtiennent très vite 
que presque toutes leurs revendica- 
tions soient satisfaites : Iss routes 
et les rues seront goudronnées, on 
construira un hôpital de la Sécurité 
sociale et aussi un port fluvial digne 
de la situation géographique d» is 
ville. Mais surtout on créera un co- 
mité de développement autonome 
da la province dont Pucallpa est ta 
capitale. Enfin. 1a ville ne dépendra 
plus d’Iquitos, è laquelle r opposait 
une vieille rivai It A La grève s'ar- 
rête, mais comme on se méfie .dé- 
sormais des promesses non tentas, 
la Front de défense reste constitué, 
se transformant simplement on - or- 
ganisme de vigilance ». Les bull- 
dozers sont revenus., mate reste- 
ront-lla T 

Oans d'autres villes du Pérou, en 
Amazonie aussi, è Cuzco. dans le 
Sud, on commence déjà è suivre 
l'exemple des Pucallpalns. On 
constitue des - /roms de défense ». 

CHRISTIAN MARTIN. 
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LES LICENCIEMENTS A LA S. F. P * 


RADIO-TELEVISION 


POINT DE VUE 


Ï-Boh 


IA DEUXIÈME MORT DE I/0.R.T.F. ? 

A U onzième four de fa spécialisé — à son corps dé- ['Agence Havas, attrait donné 

Grève qui paralyse la fendant, d'ailleurs — dons te un avis favorable au projet 

Télévision, l'ensemble du documentaire demeure inoc- présenté par la direction géné- 

' système issu de la loi du cupé parce que tes chaînes rote des télécommunications, 

7 août 1 974 est peut-être en s'intéressent moins à ce genre qui propose ta construction 

troin de boscuier. Si le mou- d'émission ? Doit -on en d'un satellite de tëècommuni- 

vement se prolonge encore, ta conclure qu'H n'est plus utile cation, et aurait préconisé une 


gouvernement pourrait être à /'établissement ? Est-an sur, solution d'attente pour te satel- 

tenté de mener à son terme d'outre part, que les effectifs 4ite de diffusion directe, 

ta logique qui a commandé seront suffisants pour répondre c'est-à-dire de télévision, sou- 


l'éclatement de l’O.R.T.F. et 
qui, en introduisant les règles 
de 4a concurrence commerciale 


haité par T.d.F. 

Les responsables de TéJédif- 


<fc ta concurrence commerciale *""» 'f'ecpücoüon sur CK Les responsobtas de Tflédif- 
entre les sociétés do pn> différents points, on est amené fusion de Fronce, qui font une 

gramme, mettait en péril ° se demander si le gouverne- «rive campagne pour la télé- 

l'équi libre même de la nou- ™ nt - total de vouloir retancer vision par satellites, se de- 

velte constnirtinn les activités de création, mandent si ta Fronce ne va pas 


velle construction. tes activités de création, mandent si ta Fronce ne va pas 

comme l'affirme M. Jean-Phi- laisser l'Allemagne et - peut- 

D'ores et déjà, les trois lippe Lecat, ministre de la être le Luxembourg (ce qui 

sociétés créées sur tes décom- culture et de la eommunica- signifierait /‘installation offi- 

bres de l'Office auprès de tion, n'entend pas limiter le cieuse en Fronce de Télé- 

Rodio-France et des trois de ta S.F.P. — mais ce Luxembourg, brèche ainsi 


chaînes de télévision ■ — à 


■ serait plus la S.F.P. ! — i 


cieuse en Fronce de Télé- 
Luxembourg, brèche ainsi 
creusée dans le monopole) 


savoir : [a Société française de “toi d'un prestataire de ser- accaparer, provisoirement 


production, qui assure fa fa- vices pour les seules opera- 
bri cation des grosses émissions ttans Inaccessibles aux sociétés 
et ki plupart des retransmis- privées, 
slons en direct; Télédiffusion 
de Fronce, établissement 

chargé de ta construction et Les menoces qui pèsent sur 
de ta maintenance des émet- Télédiffusion de France confir- 
teurs ; l'Institut' national de ment cette tendance au relâ- 


ment cette tendance ou relâ- 
chement des liens, tissés au 
sein de l'ancien O. R. T.F., 


opéra- moins, l'espace. Si l'annexion 
sociétés de T.d.F. par la direction gé- 
nérale des télécommunications 
était confirmée, la priorité 
accordée, semble -t- II, par 
sent sur Cannac au projet de cette 
i confir- dernière en serait renforcée, 
au relâ- Ert attendant, T.d.F. s'înter- 
ssés au r °S e sur 50 mission. 


s'inquiètent des projets qui fia ns autres que ta program- Cette iatenogation est per- 

pourroient conduire un jour à matha. manente à I Institut national 

leur liquidation. de l'audio-visuel, dont I exis- 

On parte de plus en plus tence même est souvent re- 

Paor ta Société française de ouvertement du prochain rat- mise en question. On Imagina 

production, l'avenir paraît tochement (contrôle ou inté- aisément que tes deux princl- 

sombre. Les objectifs précis du grottan? Cela peut dépendre paux services de l'INA — les 

gouvernement ne sont pas aussi de l'évolution de ta archives et ta formation pro- 
connus, mois on voit mal grève) de T.d.F. à la direction fess tonnelle — puissent devenir 

comment l'épreuve de force générale des téiécomrmmico- de simples offices à la dispo- 

engagée depuis le 7 février fions, ce qui ferait passer ta si t ion des chaînes, 1e secteur 

entre ta direction et le per- société de ta tutelle du minis- de la recherche, qui fait l'ori- 

sonndl pourrait tourner à tère de la culture et de la ginalité de l'établissement, 

l'avantage de ce dernier. De communication à ce Ne du s'étiolant peu à peu. Pour le 

là à supposer que M. de Cler- secrétariat d'Etat aux postes et mvment, alors que s'achève le 

mon t-Tonn erre a cherché le télécommunications. Cette idée, mandat de M. Pierre Emma- 

corrfljf pour rendre inévitable relancée par Je rapport Nom- nue! à ta présidence de ta 

te démantèlement de ta so- . Mine sur « L'informatisation société et qu'un budget d'aus- 

ciéfé, il n'y a qu'un pas, que de la société ». n'est pas sans térité entre en application, un 

certains n'hésitent pas à fron- intérêt, le développement des certain immobilisme parait 

chir. satellites, notamment, oppe- s'installer, dont la grève de 

. ■. . tant , une coordination des solidarité avec Je personnel de 

Alitant les premières nie- .efforts, maïs eUe n'est pas non ta S-F.P- n'est pas seule res- 

sures de réorganisation, en plus sons danger : dans fa pon sable. L'INA n'est pas bi 


mettant fin à la dualité de ta perspective d'une télévision vu des chaînes, dont il dépend 

direction générale et à la ges- privée, estime-t-on à T.tLF., le financièrement, comme la 

t»on ceHutaire, génératrices gouvernement peut souhaiter S-F.P. et T.d.F., et dont il est, 

l'une et l'outre de pesanteurs que c l'esprit O.RLT.F. », qui comme eWes, un fournisseur 

bureaucratiques reconnues p or imprègne encore rétablisse- privilégié. Mais le marché 

tous, ont semblé justifiées, ment, se dissolve au sein d'une n'est plus ce qu'il était. 

autant f 'allégement des effet- administration qui a déjà l'ha- , . 

tifs, même si, à en croire les bitude du privé. conjectures sont év»- 

resporeables, de la S.F.P., H demment dementies dans, les 

d écoutait de ces décisions, peut A court terme, l'enjeu est milieux gouvernementaux, où. 

Être considéré comme prèma- plus 'direct. On soit _ que en ce domaine, on aocompogne 


des chaînes, dont il dépend 


tude du privé. . uonleclurK *** évi- 

demment dementies dans, les 
A court terme, l'enjeu est milieux gouvernementaux, où, 
JS 'direct. On soit que en ce domaine, on aocompogne 


taré : avant de décréter que M. Yves Cannac, chargé par te changement plus ^ qu'on ne 

tel ou tel agent était sous- M- Valéry Giscard d'Estoing le conduit. Jusqu'où veut-on 

employé, sans doute ouiait-on d'une étude sur tes satellites aller ? Et pour quoi foire ? Ce 

pu envisager une outre réparti- de communication, a remis ré- devrait être l'objet d'une po- 
tion du travail qui eût permis cemment son rapport au chef litique de l'oudio-visueL Elle 

une meilleure utilisation du de l'Etat L'ancien secrétaire reste à définir. 

personnel. Comment accepter, général adjoint de l'Elysée, . 

par exempte, qu'un cameraman aujourd'hui P.-D. G. de THOMAS FERfMCZI- 


Bataille pour la télévision de demain 


U NE entreprise de trots mille p ar FRANÇOIS-RÉGIS affectif, dont l'imaginaire auront été 

travailleurs qui en licencie . ... - formés * par las polars, les drble- 

près de six cents, par les BAbl ILJh W ries dites belges ai les détenjents 

temps qui courent, ce n'est pas Val- étincelante. C’est cela, un holo- 

totement On est dans les normes causte. 

de la chasse aux -canards bol- ÎBS chiffres sous les yeux. Et le p, . 
te u* Ouand l'opinion apprend dls paisiblement qu'il y a eu un ° B p,u f' p,r 

qu'il s'agit de maquilleuses, de détournement de londs publics (1a pn “ la ?' F ' P M « 

monteusas, de décoraleure e! de redevance, cul vient d’augmenter de i, “ pr f 8 ” . q “L.-“ P 

cameramen, les larmes ont du mal 16%), et des recettes gérées par la enRn *V. y ® seulement trois m 


De plus, et comme par hasard, la 


télé, lea - mabouls intellectuels » 
(Une expression d'un ancien ministre 
de l'Information) et les maniaques 
du corporatisme. On les laisse tom- 
ber. Normal. Le nouveau président 


- — — Naturellement, Je passe sur cer- . ... „ _ 

de la Société française de produc- tainas pratiques délictueuses. De par 08 vldéocassenes - Dfln3 moins 

tien a obtenu des crédits à condition «ubtlles oasserelles entre sociétés da c,n ff ans ' /a dévolution de Taudio- 

de restructurer. Normal. Que ces dB prog £Z£ M et sociétS * SUB, V ; f 1 ?* m ° n ^ \ ,a 

licenciés aillent travailler dans le privées. Du privé décrochant un 1? papa 651 morte - BfadK ,a S F P - 

privé. Lé, eu moins, il y s du ren. Sta„. hé . iute L, „ aous ., nimu CMmeo, de toute la France. cmrae. 

dement non bureaucratique. faute de personnel, avec la S.F.P., “ï™ V0U8 dés,gnB 

honteuse et confuse. Des filouteries * ® ® eux 8/1 2000- 
, que nos parlementaires ont dénon- Certes, Cfermonf-Tcwierre a par- 


on sa taisait) ce que nous réservent 
les satellites do transmission directe 
et (es diverses avancées technologi- 
ques américaines. Japonaises, etc. 
Un bombardement planétaire d'ima- 
ges, domestiquées dans nos foyers 


de restructurer. Normal. Que ces programmes, S.F.P. et sociétés 
licenciés aillent travailler dans le privées. Du privé décrochant un 


Des kilos de rapports 
excellents 


côes. La S.F.P. saignée à blanc, faftement raison lorsque, recevant 

Les équipes de vidéo légère de la rBUlre joor notre délégation socla- 


Maïs qui a Inventé la S.F.P. 7 La de sympathiques privés, pas chers, problème, pour la S.FJ>., i chaque : 

loi d’août 1974. dont le principal rapides ô combien 1 pas syndiqués. ^ and .. Jb i 6 croi9 eIncèrQ quand [ 

rédacteur fut M. de Clermont-Ton- pas rouspéteurs : l'Idéal. Et. pendant n dtt . mPour s6uvBr /a sfJ 9 ., \e 1 

nerre. Qui, à la héta. dans l'eupho- ce temps, la S.F.P. devait assurer la me bBttraf neG nute3 t0s f^g \ 

rie, l'a volée 7 Toute la ma|ortté paie de ses 3 000 travailleurs. Natu- dont ^ aispoae. - Mate pour quelle 1 

sauf deux U.D.R. et deux norvlns- rellement, ses tarifs ne devlen- victoire 7 Le 28 février lorsque la i 

crits (abstention volontaire). Qui s’y dralent jamais compétitifs. Naturel- gouvernement, devant les rapporte ’ 

eet opposé 7 105 P.S. et M.R.G. (eur lement, le moral de ces gens, tra- Nora-Minc et Cannac agitera télé- 

105) et 74 P.C. (BUT 74). M. Le Tac. vaillant dans l’Incohérenoe. s'en mBtk7UV> T ( j. F . et Télécom puis ‘ 

qui. aujourd’hui, se lamente, a bien ressentait Naturellement l'humiliation tranchera, sa décision sera capitale, i 

sent] tes dangers de cet éclatement allait dégénérer en fureur. Je la fais Et auS8 , |a s FP quJ sgra en j 

de l’O.R-T.F. Le premier ministre, mienne. Mais qui l'a organisée ? cause. ’ 

M. Chirac, «■ s’est opposé, en per- 
sonne, à tout retour à un prlnolpe Pour ssuver les lustres, la S.F.P. 

centra fls a four * (1), et M. Le Tac faisait, chaque fois qu’on voulait Arrêter ' 

s’est Incliné. Honneur & Fui s’il ee bien s’adresser à elle, des - 

redresse. Puis le gouvernement a prouesses. La liste serait Immense. le massacre î 

organisé. Passons sur M. Edellne et Je soutiens qu’il n’y a pas en Eu- • 


ses desseins grandioses. Protégé par rope un plateau capable de réaliser. Le parti socialiste n’a cessé de 
Giscard, I] sa croyait tout permis. un -Grand Echiquier- avec la par- répéter que, face aux puissants 

Il y a toujours de ces bons gros faction souveraine de .la S.F.P. Et conglomérais multinationaux, U faj- 

prophétlques et ténébreux pour lorsque l’industrie du cinéma avait lait à la France une politique volon- 

fasciner les longilignes rêveurs. besoin, de techniciens accomplis tariste de développement culturel. 

Néanmoins. les commissions de (mais cela ne rapportait rien à la A la mesure de notre propre tech- 

r Assamblée et du Sénat veillaient et S.F.P.), je soutiens que personne nologie, qui n’est pas rien (2). Aussi 

protestaient. Notamment M. Le Tbc, n’aurait pu faire ce que ces gens avec quel plaisir lisons-nous au- 

c’est vrai. Des kilos de rapports ont fait Voyez Providence, de jouircThui, bous la plume d’Arthur 

excellents, qui dorment au moins sur Resnais, ou Molière, d’Ariane Conte : m Pour protéger notre 


i tables. Giscard se tait La rêve Mnouchkina. De plus 


plus culture, notre langue, notre orlglna- 


contlnuo. contraint d’être, rentable, M. de Uté et' notre conscience, dès lors 

Clermont -Tonnerre dit aujourd’hui que nous ne pourrons plus nous 

Investissements déments et prix qu’il séra - très prudent » côté opposer à la pluie Intense tf Images 

de fabrication consentis aux sociétés cinéma. Mate alors, les producteurs d'ailleurs. Il nous faudra un orga- 

de programmes de plus en _plus de cinéma, qui ont Impérativement nisme audiovisuel national beau- 


ip. T.F. 1, A 2 et FR 3, besoin d’un solide partenaire T.V., 


mieux équipé et beaucoup 


condamnées par ta loi à « faire - un que vont-lte faire 7 On veut aussi plus solide. » Un peu plus loin, 

maximum d’audienca pour un mini- rentabiliser, dès le premier souffle, Arthur Conte parle de « renforcer 

mum de dépenses s'adressent à des tout projet de cinéma 7 Quelle po- i BS possibilités de service publie 

sociétés privées, dont certaines vivo- tltlque . contractuelle cïnôma-T.V. ? et de réunifier nos trois chaînes de 

taient ou, môme, n'existaient pas. programmas - (3). Exactement 

Je cite en vrac Télôcip, Technisonor. FaJIaJHl tuer le privé ? Construire f comme M. André Brtncourî, « — alors 
Pathé, Gaumont, Hamster, Tôlé-Eu- un monstre national monopolistique? q US /a dernière réforme les a pis - 

rope, Teffrance, Neyrac, Antsgor, Ici, un parallèle. Certes. Je ne suis céas, contre foute fogfque, dans 


rope, Teffrance, Neyrac, Antsgor, fol, un parallèle. Certes, je ne et 

Channel 80... Vraiment en vrac, pas économiste, mais écoutez i 

parce que leure activités ne sont pas peu. 
comparables, les unes assurant tota- 
lement des productions, les autres, 

simples prestataires de services Courez 

variés (tournage, montage, labora- _ 

tolre, etc-). Toutes ces sociétés, de- camarades 

puis 1874, ont vu leurs chiffres 

d'affaires augmenter dans des pro- La compagnie nationale Air Inter 


une fausse situation de concur- 
rence» (4). Lorsque Parta-Match, 
le Figaro et le parti socialiste, 
comme d’ailleurs le parti commu- 
niste, disent la même chose, il 
devrait y avoir de quoi troubler les 


portions très ôtonnanles. J’ai enfin marche bien (34 millions de bênô- solutions. Ou bien on lèche tout On 
flces en 1978). L'Etat la félicite privatise. On fait du capitalisme sau- 


Lettres des Buttes - Chaumont 


v - qui ont toujours ete re 

IKonS Servir sabotées par tes chaîn 

de Font3 de travail S^Trlm de ta 

documentaires bloqués, 
Nous avons reçu, la lettre su i- matiques arrêtées, etc. 


sabotées par tas chaînes — au chaînes (ainsi on doit en période barèmes de salaire s respectifs du troisième nhreau », genre Air Ma- formation nationale. Quant { 

nom de quoi ? — le Chagrin et dg pointe engager des personnels cinéma et de la télévision prou- chîn ; et puis on va autoriser les grammes : films, football, ' 

la Pitié, le Tram de la rnort. des pççgsj onneis . alors qu’il y a du vent, point par point, le contraire -charters» libres sur les parcours séries américaines. Douce 

doffl m en t a l ^ blo ques, aes ara- sous-emploi «n période creuse), de ce que dit Gérard Patria. » Juteux», type Paris-Nice. Autre- 

manques arrêtées, etc- paj désaccord entre les ■ ' ment dit, un grand bazar à grosse Ou bien le gouvernement 


— . .. ... _ - boic par aeatcGoiu eaue «ss . mam uil, un urenu ««**» » u<u»b Ou bien le gouvernement accepte 

conta d’ua flTtw^ gut smmme Nous pensons que noos servir c haînes et la SJFP. sur Je mon- ° u Wen 06 , réaUsa tfi tu ’ ne m aaae salariale et Investissements de reconnaître ses erreurs et pro- 
/ «le 1-outU tle trayjfl «t n*ttre à des «levis (œ qui entwlne connaît que trts superficielle- lourds va eue en péril, ou du moins pose au Partemeni d'ebrogor le loi 

P ro üt les rapacités de produc- JT ni dot- de ment la nature du traTSll fourni , h M udaln précelre,. au d'eoüt 1S74. U y aura une forte 


salariats et Investissements de reconnaître ses erreurs et pro- 


ro n T mémsri^re^ans les sociétés ^ tournage, soit l’acnniatlon pure ^ ^ nom d ® l’économie de marché, majorité. Ce ne sera pas déstamo- 

de radio-télévision. Nous don- pnne « nT critiques concernant et simple de la co mma n d e). lx> 3811,7 Malsain 7 Réfléchissons, rmt B on ne brade pas. On rebâtit 

nons quelques extraits de ce iVmStHqnTi rtusyp en nar- Tw»r«mnel nrévu sur ces émissions n est pas a exclure, ou bien, ce savoir jusqu’où on peut aller trop On fait à la fois un puissant audlo- 


solt je décalage des dates de 


la télé vison et la SJ-F-, en par- pw ^nnnei prévu sur ces é m i s si o ns - , . . , - . . — — , — — • r— — — --r — — ■ — — 

ttonuer pour prouver que notre ne peut en aucun cas en être es ^’ p ^ us prob aule,.. emporté loin. Après quoi, l’Etat reprochera visuel national et une régionalisation 

outil est de qualité, qu’il y a du tenu respo nsabl e par soa ®* an «“tique, II na pas $ Air Inter d’augmenter ses tarifa? digne de ce nom. Non seulement 


Nous sommes partis dans une 


S (-■>' «avons que 

difficile. D n e s’agit pas ae ia ^ ^ salles, un -peu 

laisser pourrir, n ne s agit pas partout en France, sont prêtes & 
jîl T 103 *dra eocuelUlT «les énrissUrnTfaltes 
par grdvîfites 

l’antenne pour une durée tndé- 


Dm Sit pas des cœtalnœ de salle^ TO-peu . maoirillenrs protestent 84 tlîêse ^ seule d® paiera ? Comme d’habitude, dans 

SSe n^ prS L maqnwenrs protestent la Bime des fait8> u ^ |8§ gén&raux et 


terminée, et ce que préconisent - , . j • . déléguée C-F-D.T, de publier la En tant que déléguée C JJ5.T, ' L .1, 

pcrtming autres : uns grève totale Le sons-emploi aes scriptes mise au point suivante m ré- je ne peux que souligner la gr&~ 

avec « noir à l’antenne ». Dana panse bk point de vue de M. Gé~ vité d’une telle démarche, qui, si 

les deux 1 cas, nous allons au La section des assistants- p a tris, paru dans le Mande elle n’est pas dénoncée, apporte c vT, 

pourrissement ou & l’évacuation scriptes de la S JJ», s’élève contre dalé 37 _ 18 décembre 1978. àe l’eau au moulin des détrac- moL " 

par les fli c s . les propos de Sf. de Clermont - En tant que chef maquilleuse, teurs s ys t é m atiques du service .. 

Nous proposons rms troisième ctUadaru le Momie je ne peuï laisser afilrmer sur put lie, des professions srHstl- T “™. 

voie, qui passe par l'utilisation daté 11-1 2 février, selon lesquels nos professions autant de contre- gués et des syndicats» _ ' ' 

de l’outil «tetrevalL c'est-à-dire : ü y aurait notoirement dans la mérités aussi graves. 

profession des scriptes des per- Par ^ critique excessive sou- **' 

— Par la fabrication d' « émis- sonnes sous-employées : Gérard Patris écrit : « Pour vent orchestrée, par la caricature “““J 


su, ou pu, pour arriver & ses Et si les compagnies • du troisième on ne licencie pas à la S.F.P. mais 

Uns, se contenter d’argumenter niveau - se cassent les reins ? Qui on a besoin de monda. Car on pla- 
ça thèse par la seule méthode de paiera ? Comme d’habitude, dans cas nifie. On régule ce marché. Le privé 

la simple omissi o n des faits, U cas-té, les conseils généraux et les compris. On supprime la concur- 

a fallu qu’il s’appuie sur des chambres de commerce. Vous et rance entre les programmes: on 

contre-vérités. m0 i_ Qui yg payer le déficit de le les rend complémentaires. On har- 

_ . . — S.F.P. ? Vous et moi. Qui a fait la montes. On supprime les heures de 


déléouéa C J 1 T de publier la tant oup déléguée PM T S.F.P. ? Vous et moi. Qui a fait la monlse. On supprime les heures de 

aeiegv.ee En tans que aeiepiee c J’JP.t, fortune des - troisièmes remplissage et on fait des heures 

de M Cé- niveaux - Qe n’al pas dit - troisièmes pleines. On limite fortement, en 

po*** appoint de vue de &LGé~ vjté dune telle dé m a r che, qui, si cou tasux .) de la T.V. ? Vous et durée, les programmes. Mais ce que 


oL Merci. l’on crée, c’est du vrai programme, 

et non du «support» creux. On 
Une différence entre l’avion et la arrête ce massacre. On sauve, du 

V. : nos enfants passent, en même coup, l’institut national de 


«SSSui'lTïfolïïîfonS j a parioü JÏÏZÏcSiltaîi «‘XT b Strq“à qu’raqulsrar.' Mai, que dam.in te 

posent a. chacun et chacune, n str»» un ar- V a le chef maqvOleur, qui est sont critiquables, par des afflr- * . d M d mereantï- gouvernement annonce cela aux 

Samtoiit la pays, du chômage à an « créatmr » : ü na va poa nutfona apectaqulalres qui a'avè- “W i J m aagra « cte i maroartt “ yndlaat ,_ wiUl auiourt 'hul 

l’Europe, de l’avortement aux Stt»\smfes toucher les houpettes 1 rum, c’est rent le plus souvent par la suite 2f^ H m*ricaiï^MhBtôs à v» orlx d’- hystériques ». Je n’al pas à 

«ntrnmtar dans cette moles- vuiguMeur, aidé de son assis- sans fondement, cm a toujours ^ q^^Sart unt Idéofc^le P*** » l*ur nom. mais H verre 


t maquilleur au cinéma, < 


ve^orchSeTparlaSric^ë mats c ' e9t ^ ue Mler d,flvoir ’ demeJa ’ honta - 

. *_i»_ la omtaiiK«tnDnt M. Bsullsc vient de rappeler oppor- 

h tunémenL Si lea sociétés ée pro- «• pi ™' * 


libres an nucléaire. La slon d’effectuer des semaines de £caJ ^ fera le travail sous rosü préparé l’opinion publique & (et qui véhiculent une fdôof^ile 

sst pas limitative. cinquante fc soixante heures ; du %Sf.EvId^nmeS, SSeSe. pto à soSaiS. les parfois dangereuse), si la T.V., hor- 

y l’utilisation rtaa décora. X.MÆ3SÏÏ-3E ï." I^WÆ ’S.SÏÏJS 

s. accessoires, etc» qtü ™ foara-i le, mima au anima et à la appliquées guêtre télévision par no[ja a||ona dB3 

fions dont le paysage Intellectuel , 


JâSfiSMS KTi™ 

des spectacles, de monter des de studi°- 


chaplteaux, de faire des manifs- 


rN'-D.L-R. — Gérard Partis, i «ni 


(*> Déiecuê ru-Uonal du parti 


ÎD — Par la d|W qffl «n d’émissions emploi, c’est soit par manque de le travail effectif fourni par les souhaitait pas y ifpondre.1 


parler en leur nom, mais H verre 
que la sagesse engendrera 
('enthousiasme. 


télévision dans :e Poing et la Rose, 
77 SitppL 

(3) Paru-Statth du 7 février. 
r4i Le Figaro magasine du 10 t€- 
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t MUSIQUE A VIVRE: 


Les films de la semaine 


Notre folk dans le Poitou 


* IME BOZIER, quatre-vingt-slx 
/y ans. cultivateur à Gençay 
’*■*’ dans la Vienne. est un vio- 
loneux. Autodidacte, II commença 
de Jouer enfant sur un Instrument 
acheté par sor. père à la Samari- 
taine. Durant des années, Il anima 
les noces, dans tous les alentours. 
Car il n’était point de fête, de 


la ferveur des jeunes « fotkeux ■ et 
- folkloristes - chaque année réu- 
nis. en Touraine, au Festival de 

Genillé ici filmé. 

On entend le Breton Yvon Etienne, 
et ausi Gégé, et le groupe Claque 


un violoneux pour 
la bal. Aujourd'hui. Aimé 
Bozier est baptisé ménétrier. Il par- 


ticipe aux travaux du Groupa de 
recherche et d'expression de tradi- 
tion paysanne. Dans la région du 
Poitou existe un mouvement bien 
vivant ds passionnés pour cas musi- 
ques, ces airs et ces chansons 
qu' encore un peu on aurait pu 
oublier, qu’encore un peu on aurait 
pu laisser disparaîtra, et que 
connaissent toujours de vieilles 
chanteuses, des accordéonistes, des 
joueurs de clarinette. 

Il reste quelques-uns de ces héri- 
tiers d'ultimes traditions, du folklore 
d'avant le « progrès • et l’exode 
rural, quand d’ailleurs on ne parlait 
pas du folklore. Pour réaliser, dans 


Galoche, de Lyon, et les musiciens 
de ranaemble Tri-Yann, qui ont 
arrangé les antiques ritournelles é 
grand renfort d'électronique. Gabriel 
Yacoub, qui appartenait au groupe 
Malicome, parie du phénomène 



* Pierre Fresnay et 
tan Gabin di 
Grande XlîusJc 


i folk » français, établit des rela- 
tions avec les chansons québé- 
coises. On peut retrouver des 
racines communes, des motifs sem- 
blables. Jean-Pierre Prévost avait 
déjà travaillé sur les poèmes des 


• LE DERNIER TRAIN DE GUN 
HILL, de John Stnrges. — Diman- 
che 18, TF 1, 20 fa. 35. 

Les bons westerns étant rares 


troubadours (on a vu assez récem- 
ment une excellente émission qu'il 
avait consacrée à la Jalousie). S'il 
préféré aller enquêter en Poitou, 


Berry et dans l'Aubrac, où l'a 
riation La Brèche assure des 
stages de formation pour les Jeunes 


citadins, 


série ds Jacques Mousseau 
- Hommes et Sociétés -, un repor- 
tage sfir le - folk - français. Jean- 
Pierre Prévost est allé passer du 
temps avec Michel Valière. qui. 
depuis une vingtaine d'années, s'est 
fait - collecteur ». ramasseur de 
contes populaires et de chansons 
vieillottes. H a enregistré des mil- 


éviîô de revenir 
pu être expliqué de la 
chanson bretonne ou occitane, c'est 
qu'il est persuadé de l'importance 
grandissante et encore souterraine 
de ce phénomène à ses yeux 
« éclaté ». 

- On tait assez vite le tour ■ des 
thèmes ou des paroles de ces 
musiques, dit-il. Ce qui est passion- 


llers de cassettes et mis celles-ci à 
la disposition des jeunes musiciens, 
des chercheurs, afin qu'ils y puisent 
l'inspiration, y trouvent matière à 
réflexion. 

Ainsi revivent les légendes et se 
perpétuent les mélodies— Soudain 
redevenues vivaces : en témoigne 


MATHILDE LA BARDONNIE. 

* Vendredi 23. TF1, 22b. 20. 


A PROPOS DES «PAYSANS», DE J.-C. BRIMER 


Et si les Indiens nous parlaient 
de Lévi-Strauss !... 


L ES Paysans de Jean-Claude 
Bringuier sont d'abord r oc- 
casion d’un leu de miroirs. La 
regard se cherche, puis se regarde 
lui-même ; et très longuement. Le 


film ne démarre pas sur les villageois 
en tant que tels, mais sur tes scien- 
tifiques. qui parlent avec l'accent 
de 7ou/ouse; Ils Interrogent tes 
ruraux, ils leur tirent le sang et 
rurine. Ils les auscultent morale- 
ment. Bons princes, les auscultés se 
laissent taire. Ils considèrent avec 
humour Ig savant qui les considère. 
Fins. Ils ne se vexent pas : « L'éth- 
nologue. disent-ils superbement, a 
pour nous plus de curiosité que de 
mépris. - L'anthropologie pour eux 
n'est pas grandiose. Cest comme 
Proust : ethnographe du noble fau- 
bourg Saint-Germain, Il n’était pas 
tenu en haute estime par les aris- 
tocrates qu'il décrivait. 

Ironie de F histoire : voici te doc- 
teur Ruftlé. spécialiste des groupes 
sanguins, ou plutôt ses disciples, 
qui sont mesurés sous toutes les 
coutures, mine de rien, per les don- 
neurs de sang. On se dit qu'un four 
les Indiens vont s'y mettre, qu'ils 
écriront un livra Irrespectueux sur 
Lévi-Strauss.- Et puis Bringuier, 
double voyeur, tait un tour au bois 
de Boulogne : la chlorophylle y 
prend goût de béton ; les visiteurs 
du Musée des arts et traditions 
populaires. graves, a perçoivent des 
photos launles : elles représentent 
un paysan qui se chauffe s eue le 
manteau de sa cheminée bocagère.- 
Bringuier a mis une invisible pru- 
nelle dans le nombril campagnard. 
Malicieuse, el/e reluque Fœll rond 
et fisse dos savants, des urbains : 
ils croient voir alors qu'ils sont vus. 

L'autre obsession de noire 
cinéaste, ou plutôt télèaste, c'est te 
passé qui s'emboîte dans le pré- 
sent, comme une poupée russe dans 
une autre. Duby, filmé, rappelle en 
passant que du dixième eu dix- 
neuvième siècle, les grands et 
petits Intellectuels, les chrétiens ef 
les mange-curàs. les auteurs de 
fabliaux et les romancière réalistes 
ont présenté le paysan trançais de 
façon Inique, comme s’il était un 
quasl-garllle. Mais Bringuier ifin- 
siste pas : une chèvre qui broute un 
arbuste (comme aux temps héroïques 
de fa guerre aux chèvres du dfx- 
hultlôme siècle, proscrites par r ad- 
ministration parce que forestlcldes) 
attire davantage la caméra de notre 
homme que ne font les manuscrits 


à enluminures et les expositions des 
Arts et Traditions populaires.- 
Comme disait la femme de Bis- 
marck (je crois) parlant de son 
mari : ■ Une betterave l’intéresse 
plus que toute votre politique. • 
Après la chèvre, vient la terme où 
cohabitent comme au quinzième 


Xspro&nctkm interdite de tous orti- 


der. sauf accord 


rodmiabtroMap. 


s/éc/e trois générations; et puis le 
sel sur la pierre, pour les moutons ; 
et le bottelage du foin à la main, 
comme sous Philippe-Auguste ; et la 
vieille qui pioche ses choux ; et les 
choux bretons, battus des vagues 
de Focàan celtique. Et r homme qui 
effile sa taux, du même geste que 
donnaient à voir, déjà, les bas- 
reliefs gallo-romains ; et rautre 
homme qui affile son rasoir, son 
sabre, une des p/us belles sé- 
quences des quatre épisodes; le 
vieux qui se rase ainsi se gratte la 
couenne régulièrement, une lois 
tous ■ les quatre jours, depuis le 
ministère de ClemencdSu. Soixante 
années dê/à : seule a changé la 
couleur des poils. 

Au passage on salue Léonce 
Chaleil, Fhorllculleur nlmols 6 pro- 
pos duquel les éditions Stock ont 
publié récemment un livre chaleu- 
reux. Ce Chaleil est une découverte : 
de ma vie je n’ai entendu exprimer 
si fortement, jusqu'à verser des 
larmes, F amour du paysan pour sa 
terre. Banalité, quand on se borne 
à récrire. Mais on comprend brus- 
quement quand on entend Chaleil, 
à quel point ce sentiment d'amour 
a motivé les ruraux français, depuis 
1750 ou 1800. Las jardiniers de Vau- 
cluse et du Gard è la Chaleil sont 
décidément de puissants person- 
nages ; ils composent une élite ; 
elle tut formée par les papes evi- 
gnonnals, grands amateure de me- 
lons, et puis par tes huguenots 
nlmols. On la regrettera quand elle 
sera tout & fait disparue, quand 
elle aura tait souche définitivement 
de fonctionnaires et ds professeurs, 
enfants tertlarisês des c bdevant hor- 
ticulteurs- 

Le film au quatrième acte saute 
à pieds tolnts du passé jusque 
dans Favenir. Un avenir qui s’en- 
c nasse aussi dans le présent : la 
grande terme de 320 hectares, en 
Bassin parisien, qui nous est 
donnée à voir, fut gagnée eu mais, 

voici peu, grèca aux défrichements. 
Elle toit dire à son propriétaire- 
exploitant. dans le vacarme des 

moissonneuses-batteuses : - On est 

un peu sur les nerfs—- Qu’est-ce 
qui lui tepe sur je s nerfs, exacte- 
ment. & ce grand fermier ? Les ma- 
chines? Ou bien la vie parisienne, 
toute proche de le Beauce im- 
mense ? On ne sait pas- Ce riche 
laboureur serait-9 fout simplement 
un sosie de Bringuier ; ou son porte- 
parole involontaire ? 

EMMANUEL LE ROY LADURIE. 
professeur au Collège de France. 


* Les deux premières émissions 
le cette série ont été diffusées 
les 6 et 13 février; les deux dôi-. 

ni ères le seront le* r~ ~ 

TF 1, 


appréciera celui-ci. qui date de 
la grande époque où John Stur- 
ges (Coup de fouet en retour. 
Règlement de comptes d O JL. 
Corrol, le Trésor du pendu) 
était un authentique auteur du 
genre. Sujet dépouillé jusqu'à la 
tragédie et mise en scène baro- 
que s'accordent dans un univers 
moral où est bien posé le pro- 
blème de la justice sociale, 
où s'affrontent magnifiquement 
Klrk Douglas et Anthony Qulnn. 


sont diverses : il y g les puristes 
assez passéistes, ceux qui électri- 
fient timidement et les autres qui 
amalgament , assimilent et font autre 
chose : le folk français. » Notre 
fonds commun : une musique à 


• MARI US, de Marcel Pagnol 
et Alexandre Korda. — Lundi 19, 
FR 3, 20 h. 30. 

Même si le Hongrois Alexandre 
Korda, grand homme du cinéma 
anglais, en a dirigé la réalisa- 
tion, c’est Marcel Pagnol, le vrai 
père, le vrai créateur de ce film 
tiré de sa pièce. Jetons aux orties 
la vieille querelle dn c théâtre 
filmé b née au début du parlant. 
L’histoire de Fanny séduite et 
abandonnée par Marins, qui lui 
préféra l’attrait des mers loin- 
taines, de César le bougon au 
grand cœur, de Parusse le débon- 
naire et des habitués du Bar de 
la Marine, est 1&, toute chaude 
de vie et d’humanité, marseillaise 
et universelle. Et quels acteurs! 


mains et la popularité des ac- 
teurs Gabin. Prësnay. Stzoheim. 
En fait, son Intérêt, son Impor- 
tance tiennent surtout aux 
idées exprimées par Renoir à 
travers le scénario construit avec 
Charles Spaak : le nationalisme 
au nom duquel on fait les guer- 
res sépare motos, en fait, les 
hommes que leurs différences de 
mlllenz et de classes. L’aristo- 
crate français Boéîdleu se re- 
trouve en communauté d'esprit, 
de caste, avec son geôlier alle- 
mand von Rauffensteto, alors 
qu’il se sent intellectuellement, 
aodalement, politiquement, dif- 
fèrent de Maréchal, le prolétaire, 
et de Ro&enthaL le fils de ban- 
quier juif. Et la rencontre de 
Maréchal et de Rosenthal, éva- 
dés. avec une paysanne alle- 
mande, marque une fraternité 
plus forte que la différence de 
nationalité et de langue. 


• LA GRANDE ILLUSION, de 
Jean Renoir. — Lundi 19, TF 1, 
20 fa. 35. 

Consacré l’un des douze meil- 
leurs films du monde en 1858, 
par un jury de critiques, à 
Bruxelles, la Grande Illusion 
vient d'être classé — avec la 
Règle du Jeu — parmi les dix 
meilleurs films de cinquante ans 
de cinéma français, par le vote 
des césars. Sa carrière interna- 
tionale a été triomphale. On 
peut préférer mettre plus haut 
d’autres œuvres de Renoir, mais 
la célébrité de celle-ci s'explique 
autant par le message pacifique 
clairement formulé dès 1937 que 
par le réalisme dramatique du 
style, la vérité des rapports hu- 


CORRESPONDANCE 


Wajda et l’antisémitisme 


Des nombreuses lettres reçues 
après la diffusion sur Antenne 2 
du film d’Andrzej Wajda. la 
Terre de la grande promesse, 
nous extrayons les passages sui- 
vants. Rappelons que nous avons 
publié dans le Monde du 


est «te constater qu’aux yeux de 
Wajda l'argent ne rend pas 
répugnant tout le monde exac- 
tement au même degré I Les 
seuls riches qui gardent une 
certaine dignité, une certaine 
propreté, sont tous non Juifs, 
souvent aristocrates. Tous tes 
juifs sont répugnants dans ce 


film, contrairement aux 


Le docteur Albert Libman. de 


Juifs. 


Usine tire sa quintessence du 


Judaïsme. Le film socialiste n’a 
négligé aucun des poncifs de la 
mythologie antisémite : crou- 
lant sous l’or, le Juif ne volt pas 


_ c raient pas leur vie à risquer 


i capital, à le reproduire et à 


ireneurs juifs en Pologne de cette 


de conquérir les blasons. Aucun 
scrupule ne le gêne dans son 
avidité de richesse, qui loi per- 


Ipoqi 


vement nombreux par rapport à 


que pour éviter des accusations 


impression de multitude, même 
par rapport A la place ' occupée 
par la minorité juive en Pologne 


sous-Bois , ajoute : 


délimitée par les frontières de 


Ce. film, malgré ses Intentions 
d’objectivité, laisse suinter on 
antisémitisme d’autant plus 
abject qu’il prétend être un ml- 


On se demande pourquoi. 


d’habitants recensés en 1907 >). e 


alors, il ne nous montre pas, en 
parallèle des exploiteurs juifs, 
les exploités juifs, qui étalent 


elle est majoritaire 
quement en soixante-six 
sur cent quatorze. (_). 


mais aussi culturelle et cul- 


échappatoire : c'est l’argent qui 


rend répugnant» peut-être, mais 
comment sont situés dans ce 
film les Juifs par rapport à 
l’argent? Et les non -juifs ? 


catholiques (ce n’est pas un re- 


proche mats une évidence), bref. 


D'une pari; les pauvres : pas 
un seul juif parmi eux ; au 
contraire, on entend longue- 
ment un ex-ouvrier estropié 


Ils ont langue, religion et mœurs 
(11 y aurait- beaucoup à dire) 

différentes et par conséquent 


étrangères au milieu polonais les 


la mère d’une jeune ouvrière 
Invoquer les saints et se lamen- 
ter auprès du Dieu chrétien. Et 
pourtant, les Juifs miséreux ne 
manquaient pas en Pologne I 


rance et l’oubli ont défoi _ 

vision, là où la raison ne trouve 
que l’argent et les rapports de 


nalités juives et polonaises. Esfc- 


oe de l’antisémitisme ? 


américain en IW Les person- 
nages et la morale du vieux wes- 
tern héroïque sont au rendez- 
vous. Et voilà qu’on se reprend à 
croire à ce qui n'existe plus dans 
le cinéma d’aujourd'hui: la 
belle aventure, la lutte pour 
l'honneur, la loyauté, l'amitié 
fraternelle. C’est l’Amérique 
d'autrefois que Brooks, dans une 
réalisation solide, honnête (pas 
de racolage esthétique) et cha- 
leureuse. donne à voir contre la 
civilisation déglinguée d'aujour- 
d’hui. Le temps d’un film, c’est 
toujours bon de faire une cure 
d’optimisme. Et les acteurs sont 
sensationnels. 


• LA VIE PRIVÉE DE SHER- 
LOCK HOLMES, de BïUy Wildcr. 
— Jeudi 22, FR 3, 20 h. 30. 


• LES TRAVAUX D'HERCULE, 
de Pieho Francisco — Mardi 20, 
TF 1, 15 h. 

Des Images éclairées par Mario 
Bava pour des aventures à l’an- 
tique (c'était le temp6 où le 
cinéma Italien revenait en force 
au «film péplum» et aux héros 
musclés) mêlant la légende des 
travaux d Hercule et celte de la 
Toison d'or. Des attraits specta- 
culaires et une vedette d’occa- 
sion, le culturiste Steve Reeves 
(Monsieur Uni vers ), Impression- 
nant costaud. 


Pour échapper à un mariage 
avec une danseuse encombrante. 
Sherlock Holmes fait croire qu’il 
n’a pas de goût pour les femmes, 
ce qui laisse planer un doute 
sur ses relations avec Watson. 
Mais □ se prend aux filets d’une 
aventurière. Avec sa malice habi- 
tuelle, Billy Wllder a fait voler 
en éclats le mythe du détective 
invincible inventé par Conan 
Do y le Mais, comme toujours 
chez lui, il y a de l’amertume 
sous I Ironie lorsqu’il est ques- 
tion des rapports amoureux. 
Dans une Angleterre victorienne 
admirablement reconstituée et 
line Ecosse fantastique où som- 
bre aussi le mythe du monstre 
du loch Ne3s, se Jouent, avec 
élégance et subtilité, des enquê- 
tes policières à personnages sur- 
doués. Ce film parodique. Inso- 
lent, mais grave lorsque l'ambi- 
tion masculine est confrontée A 
l’amour, fut un échec aux Etats- 
Unis. 


• LA VALLÉE DES ROIS, de 
Robert Pirosb. — Mardi 20, FR 3, 
20 h. 30. 

Grande visite touristique de 
l’Egypte des temples et des tom- 
beaux pharaoniques. L’intrigue 
(pilleurs de sépultures contre 
archéologues), insérée dans ce3 
splendides décors naturels, his- 
toriques. apparait bien conven- 
tionnelle. 


• TOUCHE PAS A MON CO- 
PAIN, de Bernard Baathîer. — 
Vendredi 23, A 2, 22 h. 55. 

Des garçons de trente ans qui 
n’ont pas réussi à échapper à 
leur adolescence déambulent 
dans Sète avec un copain revenu 
de Paris. Toute une mythologie 
sociale que Bouthier avait créée 
dans ses reportages et ses « nou- 
velles » de télévision se retrouve 
dans son premier film de cinéma, 
réflexion nostalgique sur la dif- 
ficulté d’être adulte. Réalisme 
documentaire de la province, 
sensibilité, poésie. Touche pas d 
mon copain, prix Georges S&doul 
1876. n'a malheureusement pas 
eu l’audience qu'il méritait. 


• LA NUIT, de MichcfcngeJo 

An ton ro ni. Dimanche 25, FR 3. 

22 b. 40. 

En vingt-quatre heures, le bi- 
lan de dix ans de vie commune, 
le récit de la mort d’un amour 
qui n’a pas résisté à l’épreuve 
du temps. Après la révélation ds 
rAuoerttoro, le modernisme affir- 
mé d’une écriture non psycho- 
logique, la poursuite d'une médi- 
tation sur l’angoisse comtempo- 
raine (la crise de civilisation des 
milieux bourgeois), le drame inté- 
rieur du couple et llicommmü- 
cabUltè. H ne se passe presque 
rien, au rens dramatique — dans 
la NuiL Le temps s’étire sur un 
rythme tenL Une femme se pro- 
mène, s'arrête ou pied ctun mur. 
Elle est cernée par la ville de 
béton. La réception nocturne n’a 
pas te grouillement qu’on trouve- 
rait rt a ra ? un film de Fellini, Un 
jeu, une panne d’électricité à la 
suite d'un orage, sont tes seuls 
incidents. Mais on sent tout un 
monde qui se décompose dans les 
salons dorés. Prisonniers de l’en- 
nui. de l'atmosphère pesante de 
leurs sentiments dévalués, Gio- 
vanni (Marcello Mastroianni) et 
Lidia (Jeanne Moreau) vivent 
leur drame comme un mystère. 

• WILLARD, de Daniel Mono. 
— Lundi 26. TF 1. 20 b. 35, 

Un Jeune homme névrosé de- 
vient l’ami des rats. Ce n'est pas 
une Table écologique mais un 
film d’horreur, profondément ré- 
pugnant pour qui ne supporte 
pas la vue de ces rongeurs. Or 
11 y en a une meute, et Us ne 
sont pas Inoffensifs. 


• LA CHEVAUCHÉE SAU- 
VAGE, de Richard Brooks. — Mer- 
credi 21. — FR 3, 20 h. 30. 

Reconstitution d’une course 
d’endurance (chevaux et cava- 
liers) sur les pistes de l’Ouest 


Écouter-voir 


• ENCORE : COMMENT ÇA VA. LA 
CHINE ? — Od hradi 1S as sa- 
medi 24, F.-G., 22 II 30 et à 9 h. 7 
0e 20), 14 h. 5 (le 24), et 17 h. 30 
de 25). 

ün jeune étudiant français, 
Jean Vernière, a vécu en Chine 
de 1975 à 1977 avec le souci de ne 
pas être un simple observateur, 
mais de vivre vraiment en Chi- 
nois. Claude Hudelot s’est entre- 
tenu avec lui. et propose le récit 
de ce voyage, cinq s Nuits ma- 
gnétiques» de suite. 


sera consacré au roman chinois 
Au bord de l’eau, qui vient. d’être 
publié à La Pléiade. Enfin , Pa- 
trice Galbeau rencontrera lion 
Supin le lendemain, et la roman- 
cière partira de son dentier livre, 
les Cent Fleurs, qui traite de la 
peinture chinoise, pour devenir 
un guide de ta culture cftinmse. 


Ces émissions (* Comment ça 
va, la Chine ? ») tendent à resti- 
tuer un « vécu » et restent en 
deçà de l'analyse pour privilé- 


gier le détail significatif. Elles 
servent de fi l conducteur pour 
une étude plus composite, qui 
' émaülera cette semaine de 
France-Culture. Ainsi s La ma- 
tinée des autres ». du 20 février, 
s’interrogera sur la permanence 
des traditions, notamment fami- 
liales, dans la vie quotidienne 
chinoise. Le 23 février, Claude 
Hudelot fait le point sur « L'za- 
pace chinois», en compagnie de 


Xavier Luccioni, architecte urba- 
niste, et de nombreux profession- 
nels. L’après-midi du samedi 14 


• PORTRAIT : GERTRUDE SIEBL — 
AM 20, A 2, IG L 40. 

D’origine autrichienne, 
ricatne venue de San Francisco 
s'installa A Paris en 1908. Très 
vite, elle devint Fonde des 
Picasso, Braque, Juan Gris; très 
vite, Ole reconnut le talent dhtn 
Cézanne alors controversé. 
Cocteau, Ezra Pound, Plcabia, 
Guillaume Apollinaire, passaient 
des heures et -des Jours dans son 
appartement du 27 de là ne de 
Fleuras. C’était bien avant qu’ils 
ne fussent célèbres. Belle époque, 
puis viendraient les ' armés* 
folles. 

Au-delà du rûle d'égérle dans 
lequel l'histoire littéraire Fa 
enfermée. Gertrude Stetn fut 
écrivain, et <1 aura fallu attendre 
des années et des années (die 
est morte üy a trente ans ) pour 
que son œuvre enfin soit Jugée 
importante. 


£t Monde 


SERVICE DES ABONNEMENTS 
5. tnt «les Italiens 
75427 PARTS - CEDEX 09 - C.CJ. PARTS «97-23 

abonnements 




12 IBOlS 


FRANCE - D.OJH. _ t O K. 

128 P F 3u F 4» r 

TOCS PAYS ETRANGERS PAR VOTB'NOSOZAU 
228 F 4S5.P 643 F 

sm r 


,55 y BELGIQUE - LU XEMSOORg' ATS-BAS 

... , n - — SUISSE - TUNISIE 

^ sss» 750 r 

™ ™s «Mtnnt, tntf djmanHe. 

ports! Cteol, nUS) rtntfroos 


Joins™ c. i 1.ÏÏT ÆSÏÏ.T 

^ définitifs ou provisoires (deux semaines 


i Plus) : nos abon □ n» . Provisoires (deux semai 
main- au moine avant ^eur a formuler leur demande i 


au moine avant leur Sjïft 

11 d f rnlère , bande d'envol à toute correspondant*, 
capitale* d'lmJriù«rit ,BWU,Ce *** ,rW,ger uma *** 


it îi -L v!fl 1 


• U DOULQS, de WPfer* 

Melvffle DtaaM&fr 25, TT 1. 

20 fa. 35. 

Belmondo, truand qui parte 
un chapeau '(un «doute»), est -Il 
un Indicateur de - police trahis- 
sant son ami Regglanl ? Le sus- 
pense psychologique tient par tes 

embrouilles d'un récit où l’on ne 

sait pas distinguer la vérité et le 
mensonge dans certains événe- 
ments décrits. St la mythologie 
Série noire des s vrais hommes a 
du milieu, de l'honneur des 
truands et de l’amitié virile est 
aujourd’hui complètement usée, 
il reste de ce film Intelligent 
le plaisir cinématographique 
d’une mise en scène è la façon 
des grands américains (Huston, 
Dassin), d’images en noir et 
blanc bien travaillées, d’une at- 
mosphère tragique et d'une inter- 
prétation exceptionnelle. 
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11 1 ■' Samedi 17 février 

Ce week-end encore, un -programme CH/ 
w Mm ina» sera présenté par les trois • i< 
chaînes, le soir seulement, la grève ayant 19 fa- 
été reconduite Jusqu'au lundi 19 février, 21 

date à laquelle est prévue une prochaine 
assemblée générale. Les programmes de 
France-Musique ne pourront être diffusés 
en raison d’arrêts de retransmission par 
Télédiffusion de France. D'antres pertur- 
bations risquent, au long de la semaine 
& venir, d’affecter les programmes que 
nous annonçons. Un préavis de grève a 
notamment été déprcé à Radio-France 
pour le mardi 20 février. 


..— h — i— ... . Dimanche 18 février - ■ 

CHAINE I : TF 1 CHAINE (I : A2 

9 h. 15. Emissions philosophiques et reîi- 13 h. 15. Journal. 

gieuses : A Bible ouverte ; 9 h. 30, Orthodoxie * p 

10 b- . Présence protestante j 10 h. 30. FILM : 

CITAIT UNE DE CES MARTEL. PSAUMES DE V\A 

JERUSALEM A EMMAUS. UU 

13 b- Journal I 7 UA| j 

19 h. 25, Les animaux du monde. L I IIAJ 

20 h. 35. FILM : LE DERNIER TRAIN DE TT , 

GUN HILL, de J. Sturgea (1959). avec K_ Dou- U II QOCUTT1C 

glas. A. Qiunn, C. Jones. E. Holimaa, B. Hutton. J’qjj n 

Pam venger sa femme — indienne — vio- 
lée et tuée, -un shérif doit arrêter le füs de ROnaoes 

son vieil ami. un propriétaire tout-puissant. 


DOSSIER DE 

L’HOLOCAUSTE 

Un document unique pour que 
l’on n’oublie jamais. 

80 pages - photos et dessins 
format 21x27 - 15 F. . 




aux éditions j«g T | 


de Babi-YarJ. 

L'organisation du ghetto de Varsovie, ou 
Berta Weiss rejoint son mari, Buchenwald, 


Lundi 19 février 


13 11. JoizrnaL 

19 h, 40. Cest arrivé un four. 

20 h. 35. FILM : LA GRANDE ILLUSION, 
de. J. Renoir (1937) . avec J. Gabin, P. Fresnay. 


CHAINE II : A 2 


Pendant la guerre de 10 14-1918, des offi- 
cien français, prisonniers en Allemagne. 21 h. 20, Salle des 

cherchent obstinément à s'évader. 

22 h. 10. Magazine : Pleins feux, de J. Artur. 

Un hommage à Paul Keurisse; le Palais CHAINE III ‘ FR 3 

des Sports avec Maurice Béjart ; une enquête 


12 h. 45, Journal 

19 h. 40. Jeu : Des chiffres et des lettres. 

20 h. 30. Variétés avec Diane Dufresne. 

21 h. 20, Salle des fêtes. 


18 h. 30. Pour les jeunes -, 18 h. 55. Tribune 
libre : René Thom ; 19 h. 20, Emissions régla- 


Mardi 20 février 


CHAINE I : TF 1 


15 II. FILM : LES TRAVAUX D'HERCULE, 


Hercule le demi-dieu tue le Uon de Némée 
et la taureau de Crète. Il aide Jason a 
à retrouver la Toison d'or et & reprendre u 


10 h. *40. Regard sur l’art : Gertrude Stein. 

Lire nos < Scouter-voir ». 

18 II, TF 4 ; 18 h- 25. Un, rue Sésame ; 

18 h. 55. Feuilleton : L’étang de la Breure » 

19 h. 10. Une minute pour les femmes ; 19 h. 40. 

C’est arrivé un four. . . . 

20 h. 35. Dramatique : Les moyens du bord, 
d’après le livre de M. MohrL mise en scène 
B. Toublanc-MicheL Avec D. Grey. C. Maccall, 
c. Cattan^yre^^il]^ ^ 

où se côtoient aristocrates et parvenus, le 
fils d‘un éminent professeur d'histoire fait 
un petit scandale en étant amoureux d'une 
jeune fille pins Agée que lui. 4 moins que 
ce ne soit 4 cause de l'influence que aeüe-ci 
peut exercer sur Zirf— 7 Cette histoire tris 
conventionnelle se passe en 1837. 


CHAINE 11 : A 2 

12 h„ Quoi de neuf ? : 12 h. 15. Série : Les 
compagnons de Jéhu : 13 h. 20, Magazine 
Page spéciale ; 13 h. 35, Télévision régionale ; 

13 n. 50, Feuilleton : Une Suédoise à Paris ; 

14 h.. Aujourd’hui madame. (A Longwy) :.15 h.. 
Emissions pédagogiques : Cousons, cousines % 

15 h. 30. Libre cours ; 17 h. 25. Fenêtre sur- 
l'Arche oubliée ; 17 h. 55. Récré A 2 ; 18 h. 35. 
Cest la vie -. voyage au pays des exclus. 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 
19 h. 45, Top-club. 

20 h. 40. Les dossiers de l'écran, téléfilm s 
L’homme uni racontait des histoires. 

Z7n auteur de téléfilms à succès est ta 
responsable indirect d'une catastrophe, et 


RADIO-TELEVISION 


CHAINE I : TFT 

' 19 h. 10. Six minutes poar vous défendre t 
19 h, 40. C’est arrivé un jour. 

20 h. 35. Variétés : Numéro un. 

Autour de Salvatore AOamo. Yves Dvtetl, 


vincara 

■ tâisaAsur. ’ ' 

-63’ Champs Éiÿsées f 9. Placé. de rOpér 

>rts Maülot - - 53. rue de Sèvrc 

La Part Dieu • - MARSEILLE : Sears 


Keoq, Hugues Avfrag. Franfcie isoler et les 
ballets d 'Arthur Plasschaert. 

21 h. 35. Feuilleton américain : Les héritiers. 

CHAINE I! : A 2 

22 h. 45. JoumaL 

19 h. 40, Gags à. gogo. 

20 h. 30. Opéra-bouffe ; «les Brigands*, de 
J. Offenbach. réal. A. Leroux. 

La princesse de Grenade promise sa due 


CHAINE III : FR 3 

10 h. 20. Les jeux J 20 II. Les feux : 20 b. 30, 
Ballet : « Eugène Onégulne -, de Tchaïkovski. 


réaL D. Sutherland. 

Kurt Stolx a dirigé les t 
g art. Cette cho r égraphie 


Kurt Stolx a dirigé les musiciens de Stutt- 
irt. Cette cho r égraphie d'un c etassiqve » 
rt due A John Cranko. Avec 3. Clause et 


de U an tous est capturée. Mais les strata- 
gèmes imaginés par Fmgoletto. l'amoureux 
de Fiorella. vont échouer. Avec L. Ralm- 
berurg (Pietro). B. Manchet (Fiorella). 
D. Tirmont (Falsncappa). R. Emmael (Car- 


FRANCE-CULTURE 


fa. 30. Pour mémoire : les lundis de 


22 h. lo. Le petit théâtre » « Mais ne te 
promène donc pas tonte nue » (extraits), de 
Feydeau. 


r exécution de trente-trois müle juifs 


30 fa-, * ta Bruit et ta Fureur », de W. Faulkner, 
muai que de J. Vau Joues, avec Rufua. M- Rlbowata, 
M. CuveUer; 21 h. 55, Ad Ubt avec M. de Breteuil; 
23 fa. S, La fUffuo du asmedL 


deux jours à Babi-Yar : les 
d "Holocauste font revivre (avec fa 
et les faiblesses de la fiction, -, . 

porte) les moments atroces, appuyés par des 
documents d'époque. 


CHAINE III : FR 3 


t-XTKAORDINAIRE SUCCES I 
DERNIERE DIMANCHE 25 FEVRIER I 


F. Roux 

Automne dons les forêts. 
et « la Faim de Putra Kala ». 

Ulysse Laugier a fümé des marionnettes 
baltnaises : une légende indienne n eut qu'une 
nymphe ait engendré un monstre. 

FRANCE-CULTURE 

7 fa. 2. Poésie : J.-C. Mllner <et & 14 fa.) ; ? h. 7. 
La fenêtre ouverte; 7 h. 15, Horizon, magsxlne reli- 
gieux ; 7 b. 40. Chasseurs de son ; 8 fa., Orthodoxie et 
christianisme oriental : S fa. 30. Protestantisme ; 9 fa. 10. 
Ecoute Israël ; 0 h. 40. Divers aspects de la pensée 
contemporaine ; la Grande Loge de France ; 10 fa. 
Messe 4 l’abbaye Saint-Etienne de Caen ; Il fa. 
Regards sur la musique : les petites symphonies 
(D. MUbaud) ; 13 fa. 5, Allegro ; 12 fa. 35. La lettre 


20 11. La grande parade du Jazz : le groupe 
Pee Wee Etwül 

20 h. 30. L’aventure de l’art moderne : 
L — la fauvisme. 

En freine émissions, André Partnaud e 
prend de retracer l'aventure «ta l'art 


18 h. 5.i Le monde merveilleux de Walt 
Disney. 

20 b. 30, Feuilleton : Holocauste (Le chemin 


En treize émissions, André Partnaud entre- 
prend de retracer l'aventure de l'art mo- 
_ 'orne une aventure qui ne saurait s’étudier 
aujourd’hui hors du contexte historique, de 
l’évolution de la société du moment. Quoi- 
que elle prétende le faire; cette série a' en 


sales ; 19 h. 55, Dessin animé ; 20 h. Les jeux. 

20 h. 30. FILM (cinéma public) : A L’OUEST 
DU MONTANA, de B. Kennedy. 

FRANCE-CULTURE 


La fenêtre ouverte; 7 h. 15, Horizon, magasine reli- 
gieux ; 7 b. 40. Chasseurs de son ; 8 b., Orthodoxie et 
Christianisme oriental ; 8 h. 30. Protestantisme ; 9 h. 10, 
Ecoute Israël : 0 h. 40. Divers aspects de la pensée 
contemporaine ; la Grande Loge de France ; 10 fa. 
Messe t l'abbaye Saint-Etienne de Caen ; Il fa. 
Regards sur la musique : les petites symphonies 
(D. MUbaud) ; 13 fa. 5, Allegro ; 12 fa. 55. La lettre 
ouverte & l’auteur; 12 h. 45, Concert d’œuvres de 
compositeurs contemporains hongrois ; 

14 h. S. la Comédie-Française présente : « Poil de 
Carotta », de J. Renard, et « la Visite de nocsa », 
d‘A- Dumas; 18 fa. S. Congrès International de musi- 
que juive ; 17 fa. 30. Rencontre avec- Han Suyln ; 

18 fa. 30. Ma non troppo; 19 h. 10. Le cinéma 
des cinéastes; 

20 h.. Poésie : Jean-Claude MUner ; 20 fa. 40. 
Atelier de création radiophonique t « Choses vues au 
Carrefour Mablllon. le 19 mal 1978 », par O. Perce ; 
23 h, Black and falue; 23 fa. 5, Poêm ; Miodrog 
Pavlovlo. 


13 fa. 30, Atelier de recherche vocale ; 14 h, 5. 


Un livre, des vols : < Un arbre dans Babylone », 
de D. Boulanger ; 14 h. 47 Centre de gravité ; 
16 fa. 50. Libre appel ; 17 h. 32, Semaines musicales 


7 h. 2. Poésie : Mlodrag Pavlovlo (et h 14 fa, 
1» fa. 55 et 23 h. 30) ; 7 b. 5, Matinale» ; 8 b, Les 
efaemlzu de la connaissance : le tempe et nous ; 
fi h. 32, L’événement Soljénitsyne ; 8 b. 30, Echec su 
hasard; 9 h. 7. Les lundis de l'histoire : « les Trois 


L fa. 2, Evénement -musique ; 12 h. 5. Agora ; 12 h. 45, 


CHAINE III : FR3 

18 h. 30. Pour les jeunes; 18 h. 55, Tribune 
libre : l’Association nationale pour la fidélité 
au général de Gaulle » 19 h. 20, Emissions régio- 
nales 19 h. 55. Dessin animé ; 20 h. Les ieox. 

20 h. 30. FILM (cinéma public) LA VALLEE 
DES ROIS, de R. Pirosh (1954), avec R. Taylor, 
E, Parker, C. Thompson, K. Kasmar. V. Jory. 
(Rediffusion.) 

En 1800. un archéologue américain aida 
la fUle d’un égyptologue d retrouver le tom- 
beau d'un pharaon. Des trafiquants veulent 
s'app r opr ie r ta trésor de la sépulture. 

FRANCE-CULTURE 

7 fa. 2, Poésie : MJodrsg Pavlovte (et à 14 fa. 5, 


mo n grand-père ^^ e^ H^P ^aKte ; ^19 fa. 25. présent» 

20 b- Paroles et écrits du bocage : c Hors dea 
lies », de j.-l. Trassard ; 21 h, L’Autre scène ou 
le» vivant» et lee dieux : Brassens ; 22 fa. 30. Nuits 
magnétiques : c Comment ca va la Chine 7 *» par 
C. Hudeiot ; 

Lire nos « Scouter-Voir ». 

23 h. 30, « Fontaine de Jouvence, je ne boirai pas 
de ton esta », par J-~P. Mllovanoff ; 


13 fa. 30. Libre parcours variétés; 14 fa. 9, Un 
livre, des voix ; « l’Angoisse du roi Salomon », 
d’B. AJax ; 17 fa. 47, Carrefour des Français : l'Europe ; 
16 fa. 80, Libre appel; 17 fa. 32. Semaine» musicales 
internationales d’Orléans; 

18 b. 30. Feuilleton ; c ta Certaine France de 
mon grand-père », de H. PoutaUle ; 19 fa. 25. Sciences : 
les Insectes Jardinier»; 

20 fa.. Dialoguas— avec le général Q. Buis et 


FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 3. Quotidien muai que ; 9 fa. X Le matin des 
musiciens ; 12 tu. Musique de tabla ; 12 b. 35. Jasa 
Classique : Boy ELridgft ; 13 tu. Les anniversaires dn 


remet eu question son aptitude d raconter 19 fa. 55 et 23 fa. 50) ; 7 bf 5. Matinales ; 8 h. Les 


Vers 22 lu. Débat -. Procès & la télévision. 

Avec 2f* Suis Subie, avocat du jeune 
Ronny Zamora : le juge C h ora l , président 
d’honneur de l'Association internationale des 
■magistrats de ta jeunesse ; le sénateur Jean 
Cluzel, rapporteur du budget de la télévision 


c h em ins de ta connaissance ; le tempe et nous.; 
8 b. 32. L’événement Soljénitsyne; 8 b. 50, Sagesse 
d'alUenza, sagesse dee autre» ; 9 fa. 7. La matinée das 
autre» : ta Chine ; 10 ta. 43, Etranger, mon ami : Anton 
Tchékhov ; 11 fa. 2,. Semaines musicales Internationales 
d’Orléans : quintette de cuivres Ara Don ; 12 fa. 5, 
Agora; 12 fa. 45, Panorama; 


musiciens ; 12 lu Musique de table ; 12 h. 35. Jasa 
classique : Roy Elrldge; 13 lu Lee anniversaires dn 
jour ; 13 h. 30. Les auditeurs ont la parole : 

14 11, Musique en plume : teeocq, AddlxueU, El car. 
De Falta ; 14 fa. 30, Radio scolaire ; 15 fa. Musique- 
France-Plus' : Del* vigne. Hlgg, Gounod. SaJnt-Saéns, 
Hotte terre ; 18 h. 30, Musiques rares : Aulln. ; 17 lu, La 
fantaisie du voyageur : 

16 lu Kiosque ; 18 h. 30. Rideau de scène pour un 
kiosque ; 19. h. 5, Jaaz pour un kiosque ; 

20 b. Royaume de ta musique ; 20 fa. 30, Eté de 
CariQthJft— e Jephté ». oratorio {Hsande]), par le 
Concentras Musions de Vienne «t lee choeurs A. Sehoen- 
baig, dlr, N. Harnon court, avao W. Bollweg, F. 

P. Bœwood-. ; 22 ta. 30 Ouvert ta nuit ; 23 h. Autour 
du Festival de Malboro; 1 lu Jazz pastel. 


Mercredi 21 février ■ ■ 1 

20 b. 30, F ILM (un film, un auteur) ; LA 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Réponse à tout; 12 h. 30. Midi pre- 
mière ; 13 h- 35, Les visiteurs du meixredj : 
17 h. 55, Sur deux roaes ; 18 ïu TF 4 ; 18 h- 25. 
Un. rue Sésame : 18 h. 55, Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 15, Loterie natfonsJe ; 19 h. 40. 
C’est arrivé un iour ; 19 h. 50. Tirage du loto. 

20 h. 35. Dramatique ; Les moyens du bord, 
d’après le livre de M. Mohzt. mise eu scène 
B. Toublanc-MicheL Avec D. Grey. C. Maccall. 


B. Johnson. L Bannen. J.-M. Vincent. 

La début du dix-neuvième siècle. Deux 
amis, un eom-boy et un joueur, participent 
A une coursa d'endurance ( 1000 küomitresl 
d travers le Nevada, le Nouveau-Mexique et 


B. Toublanc-MicheL Avec D. Grey. C. Maccall. 
G. Cattand (deuxième partie). 

Suite des aTnoun heureuse», malheureuses. 


d’un jeune homme dans une station bal- 
néaire en 1937. 

22 h. 5. Documentaire : Des paysans (N B 4 : 
la terre). notre article page io. 

CHAINE 11 : A2 

12 h.. Quoi de neuf ? ; 12 h. 15. Série ; S.OS. 
Hélico : 13 h.. 20. Magazine s Pag» aptoue : 
13 b. 35. Télévision régionale : 13 h. 50. Feuil- 
leton : Une Suédoise & Paris : 14 lu AulourdTiuI 
madame ; 35 h. 15, Série : LesRobtasons suisses : 
18 h. 10, Récré A 2 ; 18 h. 35. Cest la vie : voyage 
au pays des exclus ; 18 h. 55. Jeu ’. -Des chif- 
fres et des lettres : 19 tu 45. Top-club. 

20 h. 35. Les Muppets (avec Ben Vereen) ; 
21 h. 5. Mi-fugue mi-raison (Les écoles du spec- 
t3cJe) ' Jean-Pierre Cassel présente trois repor- 
tages sur un cours de danse d'art dramar 
ti que. de chant, avec des interviews d'élèves 
et de professeurs 

22 h. 20. Documentaire : Le Sahel et le ciel 
t aidera. L . erranee perpétuelle et désespérée des 
peuplades i la recherche de Veau, aux 
confins du désert. 

CHAINE 111 : FR 3 

18 h. 30. Pour les leunes; 18 h 55. Tribune 
libre Le parti républicain ; 19 h. 20. Emissions 
régionales ; 19 h. 55. Dessin animé : 20 II, 
Les feux. 


19 h. 55 et 23 fa. 50K7 h. 5, Matinales^ B h.. Les 

8 ta. 32. L'événement Soljénitsyne ; 8 fa. 50, Echec au 
hasard : B h. 7. La matinée dea sciences et technique» : I 
10 fa. 45, Le livre, ouverture sur ta vie ; 11 ta. 2, 
Semaines musicales internationales d’Orléans ; 12 fa. 5. 
Agora: 12 h. 45. pano r a m a ; 

13 fa. 30, Les tournois du royaume ae la musique; i 
14 b. 5, Un livre, des voix : « le Baluchon maudit ». 1 
" M. Lovay ; 14 b. 47. L’école de» parente et de» , 


J. M. Lovay; 14 fa. 47. L'école de» parent» et de» , 
éducateurs ; 13 b. X Les aprés-mldl de France-Culture : ] 
point» d’interrogation^, sciences humaines ; 18 fa. 50, , 
Libre appel : La banque des rêves ; 17 ta. 32, Semaines 
musicales internationales d'Orléans ; 


musicales Internationales d'Orléans ; 

18 ta. 30, Feuilleton : « la Certaine France de mon 
grand-père », de H. Pool aille ; 19 fa. 25, La science en 

20 fa., La musique et les hommes : c l’Eglise contre 
tes musiciens à propos dn mouvement cécUlen ». par i 
Jean-Louis Marti no ty ; 23 h. 30. Nuits magnétiques : 


FRANCE-MUSIQUE 

14 fa.. Eveil a la musique; 14 ta. 15, Musique en 
plume: Berg; 14 h. 35. « Concerto en ré mineur. pour 
violon, cordes et basse continue » (Bach) ; 15 tu 
Musique- France-Plus : Ch strier. Olobokar. Poulenc, 
Roussel. Mozart ; 16 fa. 30. La pause-tartine ; 17 h. En 
direct de la Maison de Radio-France : « Ouverture 
Italienne » (Schubert) ; « Suite tchèque » (Dvorak) ; 

18 h. 2, Kiosque ; 18 h. 30, Ecran poux Un kiosque ; 
13 fa.. Jazz pour un kiosque ; 

21 h gn direct de la Salle Pleyel— « Concerto pour 
trompette et orchestre en ml bémol majeur » 
(Haydn) ; Concerto- « L’Empereur » (Beethoven) ; 
« Symphonie u* 2 en ut majeur • (Schumann), par te 
Nouvel Orchestre philharmonique de Radio- France, dlr. 
a. AJmone-M&rs&n. avec O. Oppltz. piano : B. Sonstrot, 
trompette ; 23 tu Ouvert la nuit : Autour du Festival 
de Malboro; 1 fa- Douces musiques. 



SCHUBERT: UN OPERA 
OUBLIE, DE QUOI 
EST MORT MOZART, 
GUENN GOULD, BRUCE 
SPRINGSTEEN 
A SAN FRANCISCO, 
PIERRE PERRET, 
TOUS LES CONCERTS. 

Au sommaire du rf* 8 du Monde de la Musique : les 
rapports des Français et de la musique (une grande enquête 
Le Monde de la Musique/ Institut Louis HanisX le piano 
génial de Glenn Gould, un opéra oublié de Schubert, 

Ernest Chausson et Anton Bmcfcner compositeurs mécon- 
nus, de quoi est mort Mozart, Bruce Springsteen à San- - 
Francisco, une interview de Michel Portai, une enquête sur 
les jeunes danseurs, une interview de Pierre Perret, une 
étude sur trois compositeurs contemporains : Cristobal 
Halffter; Bayle et Brian Femeyhough, des livres sur la 
musique, les disques du mois, construisez votre balafon et 

bien sur tous les concerts à Paris et en province. 

Le Monde de la Musique, chez 
votre marchan d de j'oumaux, 7 francs. 


LE MONDE 
DE LA MUSIQUE 

Toutes les musiques, de tous les pays, de tous les temps. 


Lentilles 
de contact 


0» l»s met 
et oa It* oublie- 


parfaite aux problèmes de tolérance. 
Elles sont encore plus agréables à 
porter et encore pins Invisibles^. 


YS0PTIC 


80, Bd Malesbetbes 
75008 PARIS 
îeL 52ZI552 


&■- 


Visa G.1B6 G.380 

Pommade et suppositoires. 1 1 

- 

' 

^ - 
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LE MONDE 


RADIOTELEVISION 


CHAINE I : TF I 


Jeudi 22 février 


et sa bande ? 18 h., TF 4 ; 18 h. 25. Vu. 

Sésame ; 18 h. 55, Feuilleton : L'étang de la 
B retire : 1Ô h. 10. Une minute pour les femmes j 
19 h. 40. Cest arrivé un jour. 

20 h. 35. Série : Le roi qui vient du Sud : 
3) le Chemin du trône (1584- 1588 J, de C. Brulé. 
réaL M_ Camus, avec J. Barnsy. C. Vemet, 
B. Agenin. R. Carei. 

* r «, Henri de Navarre devient l'héri- 


tier du roi de France. En 1533. à l'assassinat 
d’Henri III, ü monte sur le trôn ~ ' 
les passions religieuses 


F. de Closets. 

Au sommaire : ta Lorraine; ta SJU3JT. es 
ses contradictions : ^Industrie du ski fran- 
çais ; r homme du mois, M. Reverdon ; les 
placements du mois; les dessins du mois. 


CHAINE II : A2 

12 iu Quoi de neuf? ; 12 h. 15, Série : S .O .S. 
Hélico : 13 h. 20 . Magazine : Page spéciale : 
13 h. 35, Télévision régionale ; 13 h. 50. Feuil- 
leton : Une Suédoise à Paris ; 14 lu Aujourd'hui 
madame ; 15 h_ Série : Les rues de S an -Fran- 
cisco ; 15 h. 55, L’invité dn jeudi > Guy Bedos ; 
17 h. 25. Fenêtre sur- demain le soleil j 17 h. 55, 
Récré A 2 -, ib h. 35, C’est la vie -, voyage au pays 
des exclus. 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres; 
19 h. 45. Emission réservée aux grands partis 
politiques « l'opposition. 

20 h. 40. Le grand échiquier, de J. Chance!. 
J. Chanoel a réuni Jean-Pierre W allez 


22 h. 35. Ciné-première, d'A. Halimi. 

On y parlera du film Salsa et de Tout, tout 


les trente-deux musiciens de l'Ensemble 
orchestral de Paris (Jean-Pierre W allez 
jouera également avec Claude BoIUng et 
Joss BaseUl) ; puis Jacques Fabbri, Jean 
‘ tndosw, *“■ ' - *- — 


Fiat, Marcel 


André Tahon 


( marionnettiste). Art a Noms (violoncelliste) 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30 Pour les jeunes; 18 h. 55. Tribune dSSriéôns; 
libre ■ la CJ.T.C. ; 19 h. 20 , Emisions remo- - - 
nales : 19 h. 55. Dessin animé : 20 II. Les ieux. 

20 h. 30 FILM (un film, un auteur) ; LA 
VIE PRIVEE DE SHERLOCK HOLMES, de 
B. Wilder (1970). avec R. Stephens. C. Blakely. 

L Handi, G. Page. C Lee. (Rediffusion. 3 

Malgré sa misogynie, Sherlock Holmes se 
laine attendrir par une tomme eu détressa. 

Il est entraîné dans une étrange aventure 
où sa perspicacité est mise en échec. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : Mlodrag Pavlovlc (et & 14 11. 

... — — . - h_ Les chemins de 

à. B h. 32, L’fcvé a 
M d'ailleurs. sages 
de la littérature ; 

Hgzag ; 11 h. 2, Semaines 
l'Orléans ; 12 h. S, Agora ; 

orgues de Franco : 


choses >. de V. Nabokov ; 14 n. 43, Los eprie-soldl de 
France-Culture... Départ enwataJM i 18 h. 50. Libre 
appel; 17 h. 32, Semaines International» musicales 
d-oriéana , ^ poullleton : c la Certaine France 
de mon grand-père » (Lee damnés de U terra > ; 
la h 25. Lee progrès do la biologie et de la médecine : 

le scanner ; . . ’ 

20 h.. Nouveau rèportolre dramatique : « Bot 
P apa Hlghlrte ». do O. VlatUtt ïllho. adspt. J. Thle- 
rlot avec M. Boaeum. 34- Q onze les. C. Hubrnu ; 
22 n. 30. Nuits magnétique* : « Comment ça va la 
ra.t w » 7 ». par C. Huûelot. et « te Plia du Mongol », 
par J.-P. MllovonotT. 

FRANCE-MUSIQUE 


I h. 30, 1 

14 h., Muslqui 




r h. 3. Quotidien musique ; fl h. 2. Le mal 

1-1 -T,. - 12 h.. Musique de *- ‘ ’* v 

Roy Eirldge »; 1: 

- - •- ’O auditeurs wui. «b pureté i 

I plume : 14 h. 33. « SrmohaoU 
PenteMte • (Krenék) ; 10 h. 30, 
b. Le fantaisie du voyageur; 
_,_j ; 19 h. 3, Jasa pour un kiosque : 

Hommage & B. Kxenek Récital 

__rytoa» et C. Horo, piano; 22 h. 30. 

Ouvert la nuit : 23 b. Autour du Feetlvml de Marl- 


18 b. 2. Kiosque ; 


1 h. 5, Un livre, dea voix : c la Transparence des boni ; 1 L Douces musiques. 


Vendredi 23 février 


CHAINE I : TFT 

12 h- 15. Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi pre- 
mière ; 13 h. 50. VivTe sou âge ; 14 h. 5 . Acilion 
et sa bande : 18 h. TF 4 ; 18 h. 30, Un. rue 
Sésame ; 18 h. 55. Feuilleton : L'étang de la 
B retire ; 19 h. 10. Une minute pour les femmes ; 
19 h. 10. C’est arrivé un jour. 

20 h. 35. Au théâtre ce soir ; Libres sont les 
papillons, de L. Gersche. mise en scène R Gé- 
rôme, 1 ~ " ** ' " v " ' 


ton : Les Evgietière ; 16 K. Magazine : Delta ; 
17 h. 25, Fenêtre sur™ les peintres de notre 
temps ; 17 h. 55. Récré A 2 : 18 h. 35, Cest la 


M. Duchaussoy. P. San Uni. J. Monod. 


Jour », de U. Oallo ; 14 h. 47, Un homme, uns tille : 
julea Roy sur les traces d'Albert Camus a Alger; 
18 h. Pouvoirs de la musique ; 

18 b. 30, Feuilleton : « la Certaine France de 
mon. gnod-ptn ». de H. Poulaille ; 19 h. 25, Ut 


ordinateurs ; 


moderne : les mlcro- 


Deux jeunes sont trouvés 1 


G. MontUlier. 


: B. Godillot. P. Malet, L. DeLamare, 


(Portraits d’enfants). 


Un jeune Américain, en rupture de milieu. 
1 vivre sa vie » dans un immeuble sûr - 


.uiUade est né en 1873 à Ltmel, , 

dans l'Hérault : FOntomas. Judex. c Mûri- ça v» ». '-““v , 
dora la divine ». le détective Jevu, c’est lui, 

r*” lï “i" 3 ïï 2 !? £ ,ïï!S.'*' “ * *51 FRANCE-MUSIQUE 


b. « l’Espace chinois », par C. Hudetot. avec 

j.-p Cousin. J. Pdln vain. M. Burdeau ; Il b. 30, 

Black and bine ; 22 b. 30. Nuits magnétiques : comment 


Ses amours avec 


Quartier populaire de . 


jeune femme, mv- 


MM. J. Chessex (les Yeux Jaunes), R. Gre- 
nier run air de famine), M. Mohrt Cia Mai- 
son du père). F. Sonktn (Un amour de père). 


i- scandaleuse. provOQuent 1 


mouille du cinéma français » que 
snéliès. Cette émission retrace sa vie, Sun 
oeuvre que tes surréalistes en leur temps 
saluèrent. Des cinéastes, des écrivains témoi- 
gnent. Divers es cinémathèques ont prêté à. 


(Musique à vivre). 


i article page 10. 

CHAINE 11 ; A 2 

12 h. Quoi de neuf 7 : 12 h. 15. Série : S.OJS. 
Hélico ; 13 h. 20, Magazine : Page spéciale : 


net, j.’-M. Imperato. S. Finck. 

Revenu à Site à la moi» « *u menr. »«• 
homme de trente ans retrouve ses amis de 
jeunesse, qui traînent encore leur adoles- 
cence. Prix Sadoul 1977. 

CHAINE III : FR 3 

18 b. 30. Pour les lermes ; 18 h. 55. Tribune 


t occasion des documents rares. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2. Poésie : Mlodrag Pavlovte fet 8 14 1 
19 h. 55 et 23 h. 50) : 7 h. 5, Matinales ; 8 11- L 
chemins de la connaissance : le temps et noai 
8 h. 30. L’événement Soljénitsyne : 8 h. 50. Echec 1 
hasard ; 9 b. 7. Matinée dea art^du_»peetacle_^ - ‘ 
Le texte et la marge— 


Th. 3, Quotidien musique ; B b. Z Le matin de» 
musiciens ; 13 h- Musique de table : 13 h. 35. Jan 
classique : Roy Eirldge; 13 b. Les anniversaire# 
du Jour; 13 h. 30, Les auditeurs ont u parole; 

14 h„ Musique en plume ; 14 b. 35, Concerto pour 
MitLoie (Castel nuovo-Tedeaco) ; 13 b., Mualque-France- 
i Ouexec, Se verse, Rosaini, ludy. Coupertn ; 17 (l. 


MubI es btananlea ; 

18 h. 2. Kiosque : 18 h. 30, Café-thé&tre pour un 
kiosque : 19 h. 5. Jazz pour un kiosque : 

20 b. 30. Echanges franco-» liera and™ « Trois 
Dithyrambes » (Hroa). « Concerto pour deux pianos' 

m w. — - . „ en m( bémol majeur * (Mozart). « Symphonie M ri • 

H. Cvrére d’Êncausae ; mineur » (Franck), par l'Orchestre radlo-eymphautaue 


mes musicales Internationales d'Orléans; 


12 h. S. Agora ; 12 b. 45, Panorama : 


madame (Le rail ou la route) ; 15 11, Feuille- libre ; Le parti socialiste ; 19 h. 20, Emissions livre. 


13 b. 30. Jeu. thème et variation; H h. S. 


■ a Les hnmTn— naissent tous le même Douces musiques. 


de Sarrebrück, dir. O. Wlch. avec O. et 3. Peridnel. 
pianos ; 22 h. 13. Ouvert la nuit : dea notes aar la 
guitare; 23 h. 55. Autour du Festival Mariboro ; l 11. 


Samedi 24 février 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30. Cuisine légère , 12 h. 45, Femme pra^ 
tique ; 13 h. 35. Le monde de l'accordéon i 
13 h. 45. Toujours le samedi , 17 h- lHe aux che- 
vaux ; 18 h. 5, Trente millions d’amis ; 18 h. 40, 
Magazine auto-moto ; 19 h. 10, Six minutes pour 


r coproduction de TP 1 et de la Télé- 
on nationale bulgare. Avec des chanteurs, 
ballets, des musiciens français et bul- 


CHAINE II : A 2 


S.OÜ. Hélico 1 13 h. 35, Magazine : Des animaux 
et des hommes; 14 h. 25, Les jeux dn stade; 
17 h_ 5, Salle des fêtes ; 18 h_ La course autour 
du monde; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des 
lettres 1 19 h. 45, Top-Club. 

20 b. 40, Dramatique: la Brigade des 
mineurs (La vie séparée), P. Kassovttz. Avec 
N. Borgeaud, J.-F. Balmer, M.-P. Gandois. 

22 h. 10. Série : Alain Decaux raconte. 

22 h. 55, Figaro-d, Ugaro-Ià s l’opérette. 

CHAINE III : FR 3 

12 h. 30. Magazine sécurité de la Mutualité 
sociale agricole : les pieds sur terre. 

18 h. 30, Pour les jeunes ; 19 h. 20. Emissions 
régionales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 20 11. Les 
jeux. 

20 h. 30, Téléfilm : la Mare an diable, d’après 


des plus " charmantes des c idylles 


champêtres » écrites par la dame de Nohant. 
tournée sur les lieux mêmes où elle vécut, 
dans le Béni. Rediffusion justifiée. 

22 h. 40, Magazine Thalassa : la pèche et 
l’Europe. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Poésie : Mlodrag Pavlovte (et h 14 h, 
19 h. 55 et 23 h. 50) ; 7 b. 5. Matinales ; S h, Lee 
chemins de la connaissance : regarda sur la science ; 


19 h. 25, c Délivrez Prométbée », de J. P— h ttsoea : 

20 h, « le Brait et te Fureur », .de W. Faulkner 
(deuxième partie), avec O. Lartigau. M. Rlbowska. 
K. Cuveller— ; 22 h n Ad Uh, avec M. de BreteuU : 
22 h. 5, La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Musique pittoresque: 7 h. 40. Musiciens 
pour demain : 9 h. 2, Eveil A te musique (et à 14 h.) ; 
9 h. 17, Et pourtant lis tournent; Il lu Vocalises ; 
12 h. 40. Critiques - auditeur* ; 


Démarches™ 


h. 2, La musique 


Magazine des musiciens amateurs: 20 b. 5. 
tara an on ai de guitare; 

1, Schuberttedes 1978— vingt-deux lleden 


1 de Franco-Culture : le roman de 22 h. 30. Ouvert te 1 


Concours International de guitare ; 

20 b. 30, Schnberttedes. 197F— 

de Schubert, par P. Schreler, ténor ; J. Demu*. piano 


la Chine ; 16 b. 30. Vingtième anniversaire du Livre 23 II. Jbxs vivant (en direct de Courchevel) ; 
d’or : Ives, Biseler, Webera— ; 17 h. 30. 3 1 ‘ " " 

les lundis de llilstolra (la mon des : 


minuit— Elsler. Nono LombartlL concert 

, Moyen donné au Musée d’art moderne; l lu Bancs titres ; 

Griffes. Stravinski. Charpentier, Moossorgskl. Qlgout. 


Dimanche 25 février 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15, Emissions philosophiques et ma- 
gieuses : A Bible ouverte ; 9 h. 30, Source de 
vie ; 10 h.. Présence protestante : 10 h. 30, Le 
jour du Seigneur ; 11 11. Messe célébrée dans la 
chapelle, rue de Candolle à Paris- 5' par l’au- 
mônier du C.E.S. Paris-5 B -Sud. préd. Père Roger 
Faure. 

12 h., TF 1-TF 1 ; 12 h. 30. Grand concours 
de la chanson française 1979 ; 13 h. 20 . C’est 
pas sérieux ; 14 h. 15. Les rendez-vous du diman- 
che ; 15 11 35, Série : L’homme crui venait de 
l’AtlantidB (Les flammèches) ; 16 h. 25. Sports 
première. 

17 h. 50. Dramatique : Où vont les poissons 
rouges 7. de F. Boyer. réaL A. Michel (d’après 
le roman de CL Cattaert) 


chorégraphie : B. MatteuzL Musique : E. Gau- vailleurs immigrés : Images de l’Algérie ; pensée contemporaine : l’union rationaliste; 10 lu 


dibert. RéaL J. Bavon. 

En l’an 2200, les êtres humains sont deve- 
nus de véritables robots, lis sont là où 
l’ordinateur les guide. Ce ballet, créé par 
ta Télévision suisse romande et le Centre 
de recherches sonores de la radio romande, 
est une œuvre spécifiquement audio-visuelle. 

CHAINE II : A2 

10 h. 30. Emission pédagogique ; 11 11. Qua- 
tre saisons ; U h. 30. La vérité est au fond de 
marmite : 12 h.. Chorus : 12 h. 40, Ciné- 


17 b. 35. Chocolat du dimanche ; 18 h. 5 , Le 


10 h. 30. Mosaïque. 

1S h. 35. Prélude à. l'après-midi concert 
HaendeL 

Par l’orchestre Bach de Munich, dir. et 


cois Périar Lit Anatole France ; 18 h. 30. Rire 
et sourire ; 19 h. 45. Spécial DOM-TOM ; 20 
La grande parade du jazz : le groupe Carrie 


ü. — Le cubisme. 

21 h. 40, Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma : Jacques Prévert ; 22 h. 10 . Ciné- 


à Saint-Louis da Garches; 11 tu Regards sur 
te musique; 12 b. 5, Allegro; 12 b. 35, La lettre 


ouverte à l’auteur ; 12 h. 45, Disques rares— de 
Tique soviétique: 

14 h. 5. La Comédie-Française présente : « : 

* _ " * “ ’:eW; le h. 5, Trolslèi 


attendant Godot ». de 8. Becket 


FOrum international de clavecin : 17 h. 30. Rencontre 
avec— Han Suyln ; 

clnéntm • 3 °‘ *** non tro PF° : 19 h. 10. Le cinéma des 
20 h» Poésie ; Mlodmg Pavlovlo : 20 b. 40. Atelier 
de création radiophonique: 23 h., Black and blue: 
23 h. 5. Poésie : Roger Qlroux. 


FRANCE-MUSIQUE 

b. 3. Musique Chantilly ; Dufranne. Huppe, 


Valérie, dix ans. habite les beaux quartiers monde merveilleux de Walt Disney ; 18 h. 55, NUIT, de M. Antouloni (i960), avec J. Moreau. 
' PaH * 0 M. Mastroianni. M. VittL B. Wïdd, M.-P. LtrizL 


de Paris. Elle 


\antic de parents bourgeois 
■fiu i-omcnc oum. mais qui ne le lui mon- 
trent pas assez.- Pitou, le fOs de la concierge , . 
a le même dge, et son beau-père n'est pas 
très affectueux. Main dans la main, Valérie 
et Pitou font une fugue. 

19 h. 25. Les animaux du monde. 


solation finale J. 

Rudi Weiss a rejoint les partisans juifs 
commandés par oncle Sacha ; son frère Karl, 
‘ Theresienstadt, point clandestinement de» 


Bizet, Goanod. Bach, Roee, Strauss. DoetaL AddlnsaU, 
Strauss : 8 h.. Cantate pour ta difna««Ti» « Ssto 
Mlbl»; 9 h.. Sélection concert; t L 7, Echanges 
Internationaux : l’orgue mystique; 9 h. 30. Concerte: 
11 h.. En direct du Théâtre d’Orsay : « l’Intégrale des 
quatuors à cordes » (Schumann) ; 12 L, Musiques 
chorales : Brahms ; 12 h. 35, Chasseurs de son ; 13 h* 


, 20 h. 35. FILM : LE DOULOS, de J.-P. Melville 
(1962), avec J.-P. Belmondo, S. Reggianl. J. De- 
sailiy, F. Dali. M. PiccolL M. Hennessv. (N.) 

Un truand, sorti de prison, tue «n rece- 
leur par v engeance et prépare un cambrio- 
lage. Un ami, dandy au milieu, semble le 
trahir. 

22 h. 5. Ballet s Circuit fermé. Argument et 


tableaux qui disent l'horreur des camps de 
concentration ; les premières chambres à 
gax font leur apparition. 

.. 22 h. 20 . Document de création : Portrait de 
1 univers (Une victoire sur la stérilité). 

CHAINE III : FR 3 

10 h— Emission de 1TCEI destiné aux tra- 


FRANCE-CULTURE 


lu La tri bu m 


kovsu) ; 19 h. 35, ; 


critiques de disques : 


7 h. 2, Poésie : Mlodrag PavloVlc (et à 14 b.) ; 
7 h. 7. LS fenêtre ouverte : 7 h. 15, Horizon, magazine 
religieux : 7 h. 40. Chasseurs de son ; 8 h-. Orthodoxie 
et christianisme oriental ; 1 h. 30, Protestantisme ; 
9 h. 10, Ecoute Israël ; 9 h. 40, Divers aspects de la 


1 plaît ; 20 b., Squln 
•.bT 30. Echanges internationaux— Orchestre sy®- 
ijSÏÏÎ.* 6 • «le Stuttgart, dir. K. Koxd. aveo 

Hcnter, planiste : « Symphonie n* 1 » (Clementl), 


Lundi 26 février 


(Lis zt), e Sympbo- 
nou veaux talente, premlea* «iHff w ; 0 h. 5, Fiuationâ ‘ 


CHAINE I : TF1 

12 h. 15 Réponse à tout ; 12 h. 3Q. Midi pre- 
mière : 13 h. 50. Acilion et sa bande 1 14 h. 25, 
Les après-midi de TF 1 d’hier et d’aujourd’hui ; 
18 h., TF 4 ; 18 h. 25. Pour les petits ; 18 h. 30, 


L’He aux enfants ; 18 h. 55, Feuilleton : L’étang 
de la Brenre; 19 II, Une minute pour les 'fem- 
mes 1 19 h. 40, Cest arrivé an jour. 

20 h. 35. Film (Au-delà du naturel) ; Wïilard, 
de D. Mann ( 1971 ). avec B. Davison, EL Bon- 


t™?* D * nto - JvWteA “ 


Petites ondes - Grandes ondes 


Régulières 

FRANCE - INTER, infomudons 
toutes les heures ; 7 b„ P. Douglas (à 
S h. 45, Il chrooiquc de P. Bout ciller); 
9 h., la vie qui va, de J. Faugam ; 

11 Les cinglés du maxk-halL, de 
J.*C Averty a J. Crêpineaa; 12 11, 
Quand un vicomie, de Louis Botoa ; 

12 h. 45, Le jeu des 1000 hua; 

13 h., Journal de G. Doyonan ; 

13 b. 45, Micro-magazine, de P. Bou- 
teiller ; 14 h n Le livre des coans ; 

14 h. 20, Avec ou sans sucre, de 
J. Artur; 13 h. 30, Tour finit par 
être vrai, de H. Gougaud et J. Pradd ; 
16 h.. Vous avez dit— classique?, de 
J.-M. Damian ; 17 b n Radioscopie, de 
J. Chance! ; 18 11, Les ' mordus, de 
D. Hamdin ; 20 h., Loap-garoa^ de 
F. filanc-Fnncard ; 21 h„ Fced Bade, 
de B. Lenoir ; 22 h., G>nu»e ou fait 
sa noir on se couche, de G Villçn ; 

FRANCE - MUSIQUE, FRANCE - 
MUSIQUE, mtonoatious i 7 h. (colt. 


er mus.) ; 7 b- 30 (cuit, et mus.) ; 
S h. 30 (cuit.) ; 9 h. (cuit, et musj ; 
11 h. (colt.); 12 h. 30 (cnit, et 
mus.) ; 14 h. 50 (cuit.) ; 15 h- 30 
(mu sJ; 17 h. 30 (cuit.) ; 18 h. 
(mus.) ; 19 h. (cuit) ; 19 h. 30 
(mus) ; 23 h- 55 (csltj ; 0 h. (mua). 


EUROPE 1 1 


heures) ; 6 II, P. Gfldos ; 8 h. 45, 

A vos souhaits, de S. Gollaxo ; U L, 

La vie en or, de J. Martin; 12 11, Radioscopies 

Sisco. de P. BeU em s r e ; 13 II. Journal 

d‘A Arnaud ; 13 h. 30, Interpol ; 

14 11, Histoire d’un jour, de P. Al- 
fonsi ; 15 II, Qu’esnoe qui vous fait 
nrc ? de IL Wïllar ; 17 II. Coca-Cola, 
mûrie storÿ, de P. Lescure ; 17 h. 30, 

Hh^amde, de J.-L. Lafoat; 19 k. 

Le journal, de P. Lescure ; 19 h. 30, 

Disco 1000 ; 20 h. 30, Chloiophylle, 
de F. Dhro ; 22 h. 30, Europe pano- 
rama ; 22 h. 45, G. Saint-Bris. 

R.TJ1 (informations toutes les demi- 
heure) ; 5 h. 30, M- Ftvières, avec 
U Zitnine ; 8 h. 45, A-M. Peysson ; 


11 b., La grande parade, avec 
M. Drucker; 13 h, Journal de Ph. 
Labro ; 13 h. 30, Histoires d'amour; 
14 fa, Menie Grégoire; 14 h. 30, 
Disque d’or; 15 h. 30, Fabrice et 
Sophie; 16 h. 30, les grosses têtes; 
18 h. 30, Hit-parede; 20 h. 30, Les 

rauriets sont sympas ; 0 11, Station de 


FRANCE-INTER ; 17 h-, Jacqne» 
Otanrrl reçoit Max Gravelean (lundi), 
Samuel Pisar (mardi), Hélène Carrère 
d’Bocxuae (mercredi), Georges Suffert 
(jeudi). Anthony Burgess (vendredi). 

Tribunes et débats 


\ patron qui le harcèle, dresse 
wa mtr es se sert d’eux pour w venger. 

22 h. 5, Enquête : la Télépathie, tm sixième 
sens? par J.-P. Gulrardonl, R. Kutlu. RéaL : 


télépathie chez les humains et les animaux. 
On y assistera aussi à deux expériences. 

CHAINE li : A 2 

12 h„ Quoi de neuf ? ; 12 h. 15, Série : S.O.S. 
Hélico ; 13 h. 20 , Ma g a zine ; Page spéciale ; 
13 h. 35. Télévision régionale ; 13 h. sa Feuil- 
l etonjJjJ ne Suédoise & Paris ; 14 11 , AnlourdTiui 

15 11, Téléfilm : Les filles de Joshua Cabe. 
d’après P. Savage, réaL Di. Ri ch. avec D. Dai- 

ley, D. Taylor, R. Troup. 

18 h. 25, Emission pédagogique ; 17 h. 2S, 

Fenêtre sur— parlons de — — 


R. VatUer. (N. Rediffusion.) 

— •* par Mm * 

son enfant. Un ?wr, Martiie revient. 

FRANCE-CULTURE 


* *h J Roger Glrenx (et à l( h. 

. . J b. M) ; 7 h. i. Mati nBlfwl ; * h lot i 
g e^U co n na l aeonce ; le langace de l’emce; i 
Lévfae^t ^eniteyneTa^ 50, E^eu 
: •» conscient» 

nonnalre et les idéologum ; 10 h. 45. Le texl 

u a 2*i6 , pantS«S f B é ? eiae “ t " iaualq,M; 12 *» 


13 h. 30. Atelier’ de reener 

«î V. T "“ -y 




de J. i 


» - « le Vagabona aee < 
b> 25. Préaencn des arts : 


18 h. 30. PeulUel 
d'sprta J. London : la n 
portrait », de Chardin 

mWÆî; iï. 

KSSÎ* ^ ..-Ü ,rantB 8t îe * Aïeux : « te < 
1 arbr 5. m 1 arbre du cœur » ■ 22 h. 3£ 
magnétique. n. u, 


Fenêtre sur- parions de mâdédne t 17 h. 55, 
Récré A 2 r 18 h. 35, Cest la vfet 18 L 55, Jeu .• 
Des chiffres et des lettres s lô h. 45. Top-Club. 
1 20 h. 35, Variétés- avec Claude Nougaro. 

21 h. 40, Magazine : Question de temps. 

22 h. 40. Chefs-d’œuvre en pérfl. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les leunes ; 18 h. 55. Tribune 
libre; 19 h. 20, Emissions régionales; 19 h. 55, 
Dessin animé ; 20 Les feux, 

20 h, 30. FILM (cinéma, public) • FANNY, 
de M. Paenol et M. AUégret (1P32), avec Raimu. 


l’arbre du 


les dieux : 


FRANCE-MUSIQUE 

Quotidien mualqua; 9 h, 2, Le msti 
cîïïftan?- : AS Musique de table ;12 h. 35, 
Lte 5‘ , . Lôa aunlvwzalres du Jour; 23 

Lés audJteu re ont te parole : 

pour en Plume; H ÏL 35, * Co 

» (Olnastera) ; 15 h* Mu 
lïh 2 ' .ffaulenc. jChaosson, J.-6. BapE; 

«. J* Kloeqaa ; 19 b. 5, Juz pour US Mo 
20 ao* nlx : h«nm ses 5 Ninon T 

tetert«*t*r\ d’orange- Stage du- 1 

♦ Pranelsaue. Milan. Ronsard.. Cn 
T 0 ^(h 5L opLa ’ veüaine, vuia-Loboe. Apmu 
«“faaud. Martin, taokoni 21 
“e par le GÆJÆ. de 1TNA ; Ri 
«mnegtenl; 23 h, ^ de aenhvliL 




r ***'* 
T~ : - 
■#* _ 


* 2 ^ 
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LE MONDE AUJOURD’HUI 


BONNES FEUILLES 


« Le Sang de l’espoir », de Samuel Pisar 


I L est difficile d'avoir Pair plus typiquement 

américain que Samuel Pisar. Plus exac- 
tement, U évoque irrésistible ment ces fils 
de grandes familles de la Nouvelle- Angleterre 
ou de Philadelphie dont les aïeux sont arrivés 
en Amérique sur le - Mayflower ■ et quL tout 
en développant, de génération en génération, 
une solide fortune, ont scrupuleusement main- 
tenu leur tradition de dévouement à la commu- 
nauté et de service désintéressé de l'Etat. 

On l'imagine, muni de prestigieux diplômes 
de Harvard, partant divers titres de conseiller 
ou expert d’organisations internationales 
d'abord, puis du Congrès des Etats-Unis, d'un 
président peut-être — et dans ce cas, il ne 
peut s'agir que de John Kennedy, — avant 
d’ouvrir Sa propre firme, par exemple avocat 
international spécialisé dans les questions 
juridiques et économiques à l’échelle du monde, 
installé — pourquoi pas ? — à Paris, mais mem- 
bre aussi des barreaux de Londres et de Wash- 
ington. 

Or on a raison de l'imaginer ainsi, car 
c’est bien là. point par point, sa trajectoire 
pour les vingt-cinq dernières années. Mais pour 
ces vingt-cinq ans seulement. Car ses vingt- 
cinq premières années ne sont pas du tout 


celles, et il s'en faut de beaucoup, d’un Rocke- 
feller. d'un Dillon ou d'un Ford. 

U est né Polonais, en 1929. dans une vieille 
famille de la bourgeoisie juive de Bïalystock- 
En 1939. lors du dépeçage de son pays, la ville 
est occupée par l’armée rouge. A. dix ans, U 
est donc citoyen soviétique et porte fièrement 

le foulard rouge des pionniers. Le 22 juin 1941, 
les troupes de choc de Hitler déferlent et. de ce 
joar. à ' Bialystock, les lois raciales nazies sont 
appliquées dans toute leur rigueur. Les juifs 
sont entassés dans le ghetto, le père de Samuel 
est arrêté, torturé et exécuté par la Gestapo, 
sa famille décimée. Bientôt U est séparé de sa 
mère et de sa sœur, qui vont disparaître elles 
aussL Alors commence pour le petit garçon 
de douze ans l’effroyable calvaire des camps 
de concentration. Maidanek, Blizin. Auschwitz. 
Oranienburg, Dachau, l’usine souterraine de 
Leonberg où on construit les bombardiers 
Heinkel : quatre années d’enfer, la mort cent 
fols frôlée, et mille fois évitée de justesse cet 
- Holocauste - dont Antenne 2 poursuit diman- 
che soir le récit 

Evadé à l’heure de la débâcle, l’adolescent 
devient, avec deux compagnons de misère, un 
honorable trafiquant du marché noir dans 


l'Allemagne en pleine décomposition. Tour se 
retrouver bientôt en prison allemande, à la 
forteresse de Landsberg, où Hitler avait été 
enfermé vingt-deux ans plus tôt après un 
putsch manqué. 

Un cousin français le récupère, l’accueille 
â Paris.' Puis c'est l’Australie, où vivent deux de 
ses oncles. H est devenu une sorte de chat 
sauvage, presque inculte — il a abandonné 
toute étude depuis six ans — et semble bleu 
difficilement récupérable. Pour comble, U 
contracte la tuberculose. 

A vingt ans, guéri, ayant bouclé en deux 
ans le cycle des études secondaires, il entre 
à l'université de. Melbourne et, diplômé en 
droit, conquiert une bourse pour Harvard, d'où 
il sortira en 1956 docteur et couvert de lau- 
riers. Ce n’est qu’à partir de là qu’il rejoint 
le portrait-type que l’on traçait plus haut La 
nationalité américaine lui sera octroyée par 
décision spéciale du Congrès et sous la signa- 
ture de Kennedy, dont il est l’un des conseillers. 

Le 18 juin 1975. à Auschwitz, il prend la 
parole après Valéry Giscard d’Estaïng, son 
ami. qui vient de rendre un hommage remar- 
qué an plus jeune déporté rescapé de ce camp 
d'extermination. Un livre à succès, - les Armes 


de la paix -, m»*» pou* I» France, divisé 
en deux volumes préfacés l’un par Jean-Jac- 
ques Servan-Schreiber, l’autre par Valéry Gis- 
card d ‘Estai ng, a trois ans plus tôt exposé sas 
thèses sur l’ouverture. l 'équilibre et les échan- 
gés Est-Ouest Pour lui, le Goulag n’est pas 
Auschwitz, et il refusera toujours la compa- 
raison du système soviétique avec le régime 

Ija2 Champion et spécialiste du développement 
des relations et des échanges Est-Ouest, il 
combat obstinément les appréhensions des 
Américains qui redoutent de consolider le sys- 
tème soviétique et la peur des Soviétiques qui 
craignent l'influence pernicieuse de l’Occident 
A Paris, il dîne avec François Mitterrand, 
débat dn socialisme avec Michel Rocard devant 
un millier d'étudiants et & la radio, avec Jac- 
ques Chirac de l’avenir de Paris, il réunit chez ^ 
lui Pierre Mendès-France et Michel Debré 
autour de Kissinger. De Moscou à Wash- 
ington. de Golda MeSr à Henry Ford, il va 
de conférences en rencontres, discret et actif. 

Tel est l'auteur de l’ouvrage - le Sang de 
l’espoir - qui parait ces jours-ci Ichez Robert 
Laffont 364 p.. 45 Fl. dont nous publions ici 
quelques extraits. — P. V.-P. 


Le choix de ma mère 


Ai- je vécn l'avenir? 


N OUS avions fui dans la nuit, à travers des 
rues en flammes. Jonchées de cadavres. 
Le Jour suivant, nous pûmes trouver 
refuge dans un hôpital. Là. nous avons vécu notre 
dernière nuit ensemble. Celle où ma mère me 
sauva la vie. 

Précise, méthodique, elle pliait mes vêtements 
avec la même sûreté apparente de gestes que sL 
elle préparait mon départ en colonie de vacances. 

Elle s’interrompit et me regarda : « Toi. je me 
demande si je vais te mettre en pantalon long 
ou en pantalon, court.» 

Elle réfléchit un Instant, son regard se posa 
sur ma sœur, puis de nouveau sur moi, pour 
choisir. 

■ Si je fhabüle avec un pantalon court, tu 
resteras certainement avec les femmes et les 
enfants. Nous partirons ensemble. Ha biné d’un 
pantalon long, tu iras avec « les hommes ». Tu es 
grand garçon maintenant, tu sais ; tu pourrais 
Irarainer. tu pourrais mieux.. » 

Sa phrase s'interrompît ; Je lui lançai, an- 
goissé, en enfilant le pantalon long qu'elle me 
tendait : *Et to». et Frida?» 

Elle ne répondit pas. 

Une seule pensée m'habitait : que vont-elles 
devenir ? Et mol. que puis- Je devenir sans elles ? 
Interrogation lancinante à laquelle, désemparé, 
je ne pouvais apporter le moindre début de 
réponse. 

Ma sœur avait fini par s’endormir contre ma 
mère, paisiblement. 

Le climat dans lequel noos vivions depuis 
plusieurs mois était celui d'une violence absolue. 
On avait beaucoup parlé autour de mol de la 
mort et, à treize ans. Je savais parfaitement ce 


A USCHWITZ, où Ben, mol et plusieurs cen- 
taines d'autres, qui étaient parvenus Jus- 
qu'ici. camp après camp, à ne pas mourir, 
avions été expédiés, était un lieu d’extermination 
pure et simple. 

A mon arrivée. Je lus frappé par les dimen- 
sions Impressionnantes d'Auschwitz. Chef-d'œuvre 
de gigantisme, scs baraquements, ses allées, 
étalent disposes de façon rigoureusement gèomé- 

Soule l’odeur écœurante de chair brûlée rom- 
pait avec les exigences de clarté, de propreté, 
qui paraissaient avoir inspiré les constructeurs 

nazis. 

J’errais au milieu d'une multitude de matri- 
cules anonymes... Un Jour, Je reconnus, debout, 
pris des barbelés, un visage familier. Je le 
regardais, longuement, éberlué. 

Oui, aucun doute, maintenant Je distinguais 
bien scs traits. Cêtalt un ami intime de mes 
parents, u est là, dans le camp. Je ne suis 
donc plus totalement seul. Je courus vers lui 
et l'appelai Joyeusement : « H en tek / » 


L E Jour célèbre, et héroïque, du débarquement 
en Normandie, le 6 Juin 1944, ne fut à 
Auschwitz qu'une Journée ordinaire. Le nom- 
bre habituel des gazes excéda le total des pertes 
aillées sur les plages lors du » Jour le plus long ». 

Des Polonais qui effectuaient des livraisons aux 
SS du camp réussirent à propager, un peu nies 
lard, la nouvelle qu'un débarquement aurait eu 
lieu— quelque port à l'Ouest. 

Certains prisonniers murmuraient aussi que 
les Russes èuilent engages dans une contre- 
a: toque sur le front csL Inimaginable. 

Ainsi l'Impossible n 'était plus inconcevable : la 
résistance britannique, le retour de l'Armée rouge, 
la mobilisation de l'Amérique, auraient enrayé 
l’irrOûistible conquête du monde par le Reich ? 
Incroyable. 

Pour Ben, Nlco et mol, la vie n’en fut pas 
plus simple. Le régime hitlérien connaissait une 
pénurie de main-d'œuvre industrielle de plus en 
plus accentuée. Nous fûmes chargés dans un train 
tic marchandises, avec un contingent d'autres pri- 
sonniers. et expédiés au cœur de l’Allemagne. 

Nous devions, dons le froid glacé d’un début 
d’hiver, construire complètement un nouveau 
camp. 

lion premier travail me rappela le bordel 
d’Auschwitz. Des convois en provenance de Buda- 
pest amenaient régulièrement des groupes de 
jeunes frmmes, primitivement destinées à l'usage 
de la Wchrmacht sur le front de l'est, qui. appa- 
remment, s'effondrait 

Comme J 'Otais le plus Jeune — J’avais quinze 
bps. — c'est mol qui devais les fouiller avant leur 
entrée dans le camp. H fallait chercher dans le 
plus intime de leur corps les pièces d'or et autres 


qu'elle signifiait ; mais enfin, pour ma petite' 
sœur, pour ma mère encore si Jeune, et pour mol, 
je songeais qu'il n’étalt pas concevable d’être tués 
sans même avoir vécu. 

Nous tentions, au milieu des fusillades, du 
désespoir des blessés, de préserver nos derniers 
moments d’intimité, précieux, fragiles, Us étalent 
ponctués de gestes de tendresse, de sourires 
d’affection. 

A l'aube, les SS forcèrent les portes. Pénétrant 
dans la salie, ils nous chassèrent dans la rue à 
coups de crosse, comme un troupeau. 

Une silhouette sombre. l’emblème da la tête 
de mort sur son casque, se planta soudain devant 
nous: «Je veux celai 

— Quoi, monsieur ? dit ma mère. 

— Cette bague, là à votre doigt.» 

C'était son anneau de fiançailles. Un petit 
diamant entouré de minuscules rubis disposés en 
forme de cœur. Elle essaya aussitôt de l'enlever. 

Mais ses doigts étalent gonflés par la fatigue. 
Le SS sortit sa baïonnette : « Vite, ou le doigt 
vient avec ! » 

Dans ma terreur, je me souviens d’un morceau 
de savon qu'elle avait placé au fond de ma valise. 
En quelques secondes, je l'avais sorti. Je crachai 
sur le doigt de nu mère tout en le savonnant. 
L’anneau glissa. Je le tendis au nazi : « Voilà, 
monsieur. » 

A oet instant. J’étais devenu un autre. C'était 
ma première décision de lutter pour la vie— 

Quelques heures après, nous étions séparés 
pour toujours. 

En me rejetant loin d'elle, ma mère avait 
arraché au destin une chance, même sur un 
million, pour que je survive. 


H se retourna, me dévisagea avec froideur. 
a Flche~moi le camp / » 

J’étais tout près de lui Je tentais maladroi- 
tement de tendre les bras, embarrassé, presque 
honteux. « Mais je ne te demande rien, je 
voulais simplement te parler t » n détourna 
la tète, en murmurant sèchement : « Dis- 
parais. » 

Je restais figé, abasourdi, par cette dureté. 

Ce n'est qu’un peu plus tard que J 'al compris. 
Il était déjà el difficile de travailler à sa 
propre survie ! Auschwitz exigeait que l'on 
abandonne tout sentiment et tout élan du 
cœur. Cet homme avait craint que Je ne 
l'encombre, que Je lui enlève une petite part 
de chance. C’était affreux ; mais, en me 
rejetant, U m'avait fait comprendre, dans un 
éclair, une leçon magistrale. 

Heniek. en me refusant tout réconfort, fait 
certainement partie de ceux qui me sauvèrent 
la vie : il m'a appris à ne compter que sur 
moi-même. 


objets de valeur qu'elles auraient pu y cacher— 

Au cours de l'hiver. Je fus. de là, expédié à 
Dachau, rempli, en grande partie, de prisonniers 
politiques, de criminels de droit commun et 
d'homosexuels. 

nous commencions à sentir que oes déplace- 
ments. fréquents, mol organisés, reflétaient le 
désarroi du III* Reich. 

Au bout de quelques semaines. Je fus transféré 
à Leonberg, près de Stuttgart, où sont fabriquées, 
aujourd'hui, les voitures Mercedes. 

A cette époque. Leonberg était en apparence 
□ne petite bourgade allemande typique. Un seul 
détail la différenciait. Une montagne, située aux 
limites de la ville, abritait use usine souterraine 
de fabrication aéronautique. Je passai ainsi des 
mois à river des boulons sur le fuselage des bom- 
bardiers Heinkel, qu’on précipitait aussitôt vers 

le front contre les armées alliées. 

Paradoxalement, ce fut Je souci des narfa 
d’assurer notre sécurité qui devint notre plus 
grand danger. 

Une nuit nous entendîmes, déchirant l’obscu- 
rité. des explosions continues d'une tonalité diffé- 
rente. Des camarades qui avalent servi dans 
r armée pensaient quH s’agissait de tirs d'artil- 
lerie lourde. 

Quelques nuits plus tard, nous fûmes réveillés 
par une déflagration assourdissante, une succes- 
sion d’explosiocs qui firent trembler le camp. Au 
petit matin, nous rimes que les Allemands avalent 
décidé, devant la progression alliée, de détruire 
cette Installation stratégique qu’était l'usine 
Heinkel : ils avalent dynamité le tunnel et les 
prisonniers qui y travaillaient étalent restés 
enterrés. 


J ’OBSERVE aujourd'hui la dislocation. la 
confusion, l’angoisse qui resurgissent partout : 
et le passé redevient présent. 

Les ravages, les souffrances et les passions 
qui pèsent sur la vie internationale sont formu- 
lés de manière trop froide et impersonnelle par 
les diplomates, par les économistes et par les 
hommes politiques. H y manque la vérité nue. 

Or, la course du inonde vers l'inconnu, tous 
les désespoirs et dangers qui nous menacent» 
Je les al vécus. 

Chaque grande crise actuelle me rappelle 
et prolonge un moment de cette époque Indi- 
cible où l’ho mme était délibérément détruit, où 
Je devins un sous-homme — avant de renaître. 

La faim ? Les deux tiers de l’humanité, 
trois milliards d’êtres, vivant un état de famine 
endémique ne sont pas des abstractions pour 
ceux qui. comme mol. subirent, à chaque 
Instant, à chaque pas, cette quête de la survie. 

Le terrorisme 7 Je connais ses ~ méthodes. 
Four les SS, le plus petit geste d’un détenu 
semblant aller contre l’ordre établi paraissait 
comme une rébellion Intolérable contre le 
LU* Reich et était sanctionné par la mort. Dans 
les camps. un terrorisme parallèle, ou tout aussi 
Impitoyable, existait entre les prisonniers. 

La surpopulation ? Dans la quotidienneté de 
la mort. J'ai vécu, chaque Jour et chaque nuit, 
dans la pire des promiscuités, entassé avec 
d'autres êtres humains exténués, parqués comme 
du bétail dans des baraquements où nous 
attendions de passer à l’abattoir. . . 

Le chômage ? La politique d'extermination 
trouvait là un moyen de régler le problème. 
C'était une « retombée » logique, prévisible, 
efficace. Je me rappelle les tâches sinistres, 
dérisoires, auxquelles nous étions contraints de 
nous livrer : douze heures quotidiennes de 
marche forcée, au pas cadencé, pour tester les 
chaussures de l’armée et tout faux mouvement 
provoquait un coup de bâton capable de fendre 
le crâne. 

La pollution ? Sans le moindre soin, sans 
hygiène, notre seul contact avec le monde 
médical consistait à devenir l’un des cobayes > 


N OUS sentons bien, nous voyons bien la 
complexité infinie des dangers, la faiblesse 
des systèmes. la dérision des vérités uni- 
verselles— Peut-on. à l'examen de ce monde 
éclaté, tenter de cerner un peu mieux le problème, 
pour avancer? Je le crois. 

Si l'on se complaît dans la délectation morose 
de ce qui serait une « crise planétaire », sans 
précédent et sans limite, au-delà des forces 
humaines, on en est fasciné, paralysé, anéanti — 
et c’est l'abdication. 

Mais l’univers n’est pas si simple, et le pre- 
mier acte est d'ordre mental : comprendre, 
clarifier. 

Lorsqu'on dit, par exemple. quH y a, à l'assaut 
du « monde Industriel », la masse innombr able 
des « pays sous-développés », et que cette 
confrontation brutale est la marque même 
« Inexorable et Insaisissable » de notre époque, 
on stérilise, pur simplisme, toute capacité de 
perception. Le monde n’est pas ainsi. 

Dorénavant, la partie essentielle se Joue entre 
cinq pôles distincts : l’Asie, le Moyen-Orient, 
TUJLS.&. l’Amérique, l'Europe. 

De tous ces mondes entrelacés, l'Europe est 
le plus démuni, le plus vulnérable et le plis 
affaibli. Là est le cœur du problème. 

L’Europe occidentale est encore aujourd’hui 
la première puissance productrice et commer- 
ciale — mais presque sans ressources, sans maueres 
premières qui ne soient Importées. Elle est aussi, 
pour tous les antres, le premier des débouchés et 1e 
premier des marchés. Elle est, enfin, sur le plan 
stratégique, l'enjeu déterminant. 

Cette Europe est menacée d'affaissement, 
inutile de reprendre te liste de ses lndmtries 
qui sont en perdition, et de celles qui le seront 
■dans trois, cinq ou dix ans : eues le sont toutes. 
Rien de ce que fait l'Europe aujourd'hui qui ne 
puisse bientôt être fait mieux et moins cher 
ailleurs. Telle est la réalité. 

Les Européens n'en subissent encore qu’un 
avant-goût D’un Jour à l’autre, l'étendue du 
danger apparaîtra, et alors, avant même que ses 
effets mécaniques se traduisent en fermetures 
d'usines et en arrêts d’activités, ce sera, dans 
l'Angoisse du lendemain, la lutine des rivaux, la 
terreur pour l’avenir des enfants, la dislocation 
sociale qui peut ravager le berceau de nos 
civilisations. 

Paris. Londres, Rome, Athènes. Berlin, Madrid, 
Vienne, et tant de loyers de l'histoire. Sait -on 
à quel point oes villes sont maintenant au bord 
du déclin ? - 


pour les expériences pratiquées sur les déportés 
par le Dr Mengele, « l’ange de la mort ». et 
les autres spécialistes na z i s. 

La crise de l’énergie ? Réalité économique, 
certes, mais essentiellement Inquiétude du riche. 

Stress de l'automobiliste qui craint de ne plus 
pouvoir se perdre dans les embouteillages, 
angoisse de ramilles qui redoutent les morsures 
du froid avec deux degrés de moins dans leurs 
appartements surchauffés. Je me souviens pour- 
tant que l’on peut vivre des mois et des années, 
sans lumière, sans aucun chauffage 

L’Europe ? Veut-elle vraiment exister ou 
seulement briller encore un peu comme les astres ^ ' ‘ 
en fin de trajectoire, avant de disparaîtra ? 

Ses industries les plus dynamiques, les dernières 
forces vives de ses sociétés, émigrent, presque 
sans exception et ne laissent sur place que des 
chômeurs et des usines abandonnées. 

Après plusieurs siècles de domination écono- 
mlque, nous avons cessé d’être tes meilleurs, 
d’être les maîtres. Les peuples que nous avions — “ 
longtemps considérés comme inférieurs se = 
mettent à nous battre à notre propre jeu. 

Toutes oes crises en chaîne constituent, de 
nouveau, un scénario qui menace de faire voler 
en éclats ce qui subsiste de liberté et de paix. 

Prisonnier des préjugés raciaux, nationaux, .... 
emporté par le fanatisme religieux, mutilé par 
■'les dogmes idéologiques, l’homme paraît, aujour- 
d’hui, biologiquement Incapable de relever ces 

défis. Partout l’homme affronte l’homme. v 

Ainsi en contemplant, en examinant les : '-L ( . 

chaos, les Incohérences, la peur qui se répand, V!.... 

je retrouve les réflexes, l'Intuition qui sont ceux - 

de la lutte étemelle pour la survie. J’ai de pins ~ 
en plus le sentiment que, durant cette période 
de ma vie qui remonte à quarante ans, fol 
connu, j’ai vécu, ce qui s'annonce. Aujourd'hui. V. ... 
Je ressens l'approche angoissante des pas du n 
monstre sur l'univers tout entier. [ ‘ 

Une Jeunesse, Intrépide, généreuse, veut | 

savoir. Elle veut apprendre quels sont les _. 4 

risques, les macabres hypocrisies de l 'Histoire ; 
elle veut s’armer pour tenter de vaincre la 
fatalité. Ce livre, je lui dois, car U oe traite 
pas du passé, mais de l'avenir, de son avenir. 1. 


L’état de siès 


Ces hauts lieux de l’intelligence et de la 
puissance sont au bord d’un destin de bidonvilles. 
Mesurons bien ce que représenterait cette abdi- 
cation devant la fatalité : l'état de siège_ 

Car l 'appauvrissement non préparé, non soli- 
taire, non programme pour permettre uns 
renaissance, c’est la chute et la dictature. Ici, 
d'abord, dans cette Europe qui se Eera-tfr de 
nouveau abandonnée. Mais aussi partout ailleurs, 
sous L’effet des ondes de choc. 

L'affaissement de l’Europe mutilerait bruta- 
lement l'Amérique : état de siège. 

Ia disparition de l’Europe comme puissance 
laisserait la Chine et le reste de l'Asie seules 
face .à l'arsenal soviétique : état de siège. 

L'extinction de l’Europe comme force de 
rayonnement et d’influence transformerait en 
Jungle les grands espaces d’Afrique. d’Amérique 
dn Sud, de l'océan Indien : état de siège. 

Enfin, la tentation pour l’Empire soviétique de 
se saisir de l'enjeu suprême risquerait alors de 
devenir Irré si st ib le et achèverait de militariser 
ITXR.S.S, à la fois peur la conquête et pour 
la protection : état de siège. 

Méditant sur l’immense responsabilité de mes 
anciens compatriotes d'Europe, parmi lesquels Je 
suis revenu vivre et lutter. Je demeure obsédé 
par la vision que J’eus le Jour de mon premier 
et unique retour à Auschwitz, lois de la cérémonie 
officielle du 18 juin, à l'invitation personnelle, 

R y a trois ans, de Valéry Giscaid d’Eetalng. 

Toute cette assistance, tons étalent alignés là, 
dansmon songe éveillé — Giscard, Gierefc. les 
mintetres. les ambassadeurs, les généraux- — en 
treuils, comme nous autrefois ici, pour être 
repérés, neutralisés, expurgés, tous ceux qui 
pensent et qui croient, boucs émissaires étemels 
et nécessaires à toute dictature : les juifs, les 
sociaux-démocrates, les libéraux, les savants. les‘. 
artistes- L’état de siège exige, exigera, ici et 
partout, l'élimination de tout ce qui n’obéft pas 
aveuglément, mécaniquement : c'est le droit de 
l’Etat, à qui je siège permet tout. 

Cette vision m'obsède parce que son avènement 
œt dans la nature des choses ; des désordres, 

£H“ on ®\ des abandons, qui s’étendent sous 
nos yeux— Là esc l'ennemi. 

Cet ennemi est en noua. Comme le sursaut 
peut être en nous. 

Le r éa l isme , seul, est salvateur. Que l’holor 
esaste soit vivant, parmi noos, dans notre Amp 
mt en vérité une chance de salut. Le sang de 
l’holocauste peut transformer l'espoir en avenir. 


Matricules d’Auschwitz 


La panique des seigneurs 
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LE JOUR 

DES MUSIQUES 

Le retour 
d’Albert Marcœur. 

Albert Marcantr et son grou- 
pe- de musiciens, cousins de 
Frank Zappa, des frères Marx 
et de Boris Vian, / ont leur 
rentrée au Palais des Arts du 
■ 21 février au 3 mars. Marcceur 
et sa communauté de musictrns 
s'efforcent depuis quelques an- 
nées de construire un spectacle 
ouvert, de trouver des alliages 
de son, d'exister autrement que 
par les critères à la mode et , 
pour ne pas se prendre au sé- 
rieux. de jouer sur une certaine 
folie. 

Alan Stivell 

au Théâtre de la Ville» 

Le régionalisme est passé de 
mode dans la chanson. Et Alan 
Stiveü, comme les autres chan- 
teurs et groupes, en a subi 
le contrecoup. StiveR, qui avait 
donné la grande impulsion à 
Za renaissance celtique en in- 
troduisant de nouveaux instru- 
ments pour exprimer cette mu- 
sique et en s'élargissant à tout 
le pays gaélique, s'était lui- 
méme fourvoyé ces dernières 
années dans des textes pesants 


et naïfs à la gloire de la Bre- 
tagne. 

Le voici qui revient avec une 
formation acoustique, avec plus 
d’humüité et de simplicité, n 
sera au Théâtre de. la Vfl le à 
partir du 20 février, et pour 
deux semaines. 

Disques de jazz. 

HENJU GUEDON : « Afrtca- 
nissimo ». Epie, CJ3£ V 82737. — 
Parce que la musique noire est 
aussi celle des îles et que 
l'amertume du blues peut se 
dire en créole, parce que les 
percussions sont aussi antil- 
laises et le talent d'Henri 
Guédon sans détours. « Africa- 
nisstmo » s'impose à l’écoute 
Comme le plus proche des dis- 
ques de € mélanges » : de salsa 
comme on dit. 

SONNY ROLL7NS : « Dont 
stop camtval ». MttesUme 55005. 
— Passons sur le son Jijiédip- 
crej de cet enregistrement Et 
sur la pochette non moins 
médiocre. A cinquante ans. 
RoUins reste le plus inventif 
des inventeurs de la modernité 
en jazz. Et 1978 est une somp- 
tueuse année de ce musicien à 
éclipses. One trace? £.'Autuma 
nocturne de ce concert au 
Great American Music HaU de 
San-Francisco (avril 1978). 
avec son infinie « introduction » 
— comme on dit — en solo -■ 
une s xntro » en toute liberté 
qui dure deux fois plus long- 
temps que le thème, le caresse, 
l’annonce et le défait pour se 
perdre dans toutes les fables 
de l'improvisé. Le plaisir pur, 
avec, aux drums, Tonny Wil- 
liams. 

MU B AL RICHARD ABRAMS : 

« Lifea Blinec », Novus/Arista 
AN 3000. — Fondateur méconnu 
de TA-A.CJS. de Chicago (Asso- 
ciation for Advancement oj 
Creative Musicians), Muhal 
poursuit son bonhomme de 
chemin. Cette suite (Lifea Bii- 
nec) devrait faire de lui, enfin l 
un musicien pour le public, et 
non plus un a musicien . pour 
musiciens ». 

ARMOWrCORD .* « Esprits 
de sel », ELB 770t. — Entre le 
travail instrumental, les délices 
de l'improvisation collective et 
la présence de timbres peu 
accoutumés au jazz (celui du 
clavecin ou du hautbois f, l'obs- 
tination de Jouk Minor à pro- 
duire et enchainer ses motif b ». 
Un jeu des sons et des temps. 
Un jeu avec le temps . 


ftock 


MOON MARTIN 


Unis, frontalière du Texas et de 
rofclahoma. une de ces villes où 
le rêve américain fait office de 


mis l'accent sur le talent de Moon 
Martin et lui a permis d'enregis- 
trer son premier album. Shot3 
from a cold nighmare ( Frag- 
ments d’un cauchemar glacé). Si 
l'on retrouve l’Influence du coun- 
try. c'est pour lui donner 


ciels. Et sa voix au timbre frêle 


la norme faisaient figure de 


Redneck » qnç l'on peut imagi- 
ner, loin de IA, et ail a assimilé 
le country, musique populaire 


traditionnelle du centre des 
Etats-Unis, au discours réaction- 
naire. c’est pour lui Insuffler 


toute la sensibilité de son inspi- 
ration. « J’étais probablement le 
seul guitariste de la ville n, se 
rapelle Moon Martin, tout au 
moins était-H le seul à posséder 


dans un état dépressif perpétuel 
et a marche » aux calmants de 
toutes sortes. Maia une fols sur 
scène. Moon Martin pratique avec 
son groupe un rocfc'n rolt blanc 
avec tout ce que. cela implique 
de présence et d’énergie. Les gui- 
tares se chevauchent, retrouvent 
les sonorités métalliques avec 
l'ampleur de musiciens tels que 


Moon Martin s'est bercé des 

disques de rhythm'n blues et de Marti repose sur un mélange de 


gnant de la subtilité d'exécution. 


Mlnk Deville, l'un des meilleurs Le 


groupes de la nouvelle vague 
new-yorkaise, qui, en Interpré- 
tant deux de ses compositions, a 


pour l'émission Chorus. 

*■ Chez Capital, distr. Bonopresn. 


Théâtre 

«PLATONOV» à Aiibervilliers 

Platonov est la première pièce entraîner par des fan tûmes de 
*“"■* *-* " grands modèles, 11 n’est pas tout 

à fait lui jusqu’à la fin du dentier 
acte (la pièce est très longue). 
Gabriel Garran présente Pla- 


miner sa médecine. 


Dès les premières scènes de 
cette première œuvre, l'univers 
scénique de Tchékhov est posé : 


datcha, fin de bourgeoisie inoc- 
cupée, prises de bec. faux départs, 
un étudiant un peu gauchiste, un 
médecin qui voit clair mais qui 
boit, un serf ou un marginal qui 
va provoquer quelques tirades 


tonov à Aubenrllllers. U a pra- 
tiqué des coupes, qui ôtent à la 
pièce certains de ses appuis. H a 


ïirëtaS Su! 1““^-** dentelles. na dirigé le 


sentimentales, jeunes filles 
slbles, épouses frustrées, hommes 
abjects : tout est là. et la pavane 


la description très poussée d’i 
personnage, Michel Pla tonov. 
instituteur faute de mieux, chez 
lequel il a voulu mettre à la fois 
Œdipe; Don Juan, Hamlet à qui 
mieux mieux, et des d< 


Mats le Feu de la pièce 
prend pas, la scène «tire» mal 
(comme cm le dit d’une chemi- 
née), avant tout parce que les 
actrices et les acteurs n’ont pas 
la dimension professionnelle ni 
humaine suffisante pour porter 
un texte difficile. Et quand ils 
ont cette dimension. Ils l'em- 
ploient au petit bonheur. 


.Jean-Marie Galey du Labiche I 
Niels Arestrup domine, il inter- 
prète Michel Platonov & la 


donne beaucoup de sa personne. 


5 assistons à cette 

pièce, nous sentons tout de suite 
la présence d’un grand drama- 
turge, mais Tchékhov s’est laissé 


★ Théâtre d’Aubemmere, 20 h. 25. 


flflu/ique 
LES APPELS DU 

y a tant de façons de dire les 
mes du Pierrot lunaire, de 
Schônàerg, tant de facettes aussi 


doublent d’autant de réserves im- 
plicites. On a, dit-on, les débuts 

’ ; ses Qualités _ 

Avec Gerda H artm an, au 
contraire, on est immédiatement 
pris de court : quelques phrases 
lui suffisent pour imposer son 
climat. Cela tient sans doute à 
cette force de conviction irrésis- 
tible que connaissent bien ceux 
qui Vont déjà entendue chanter 


qui donne à l’œuvre sa raison 
d’être dans Vinsiant. Alors que 
trop souvent on se demande 
« pourquoi cette sonate ici. < 
soir, et par tel pianiste 7 » il n’y 
pas ici le moindre doute. 

Mais si exceptionnelle que soit 
son interprétation, il ne faut 
dissocier Gerda Hartman des cinq 
musiciens qui l’entourent : Gilles 
Burgos (flûte), David Smeyers 
t clarinette ), Mariette Freuden- 
thett ( violon et alto). David 
Simpson (violoncelle) et Ursula 
Rneihs (piano), parce qu’ayant 
choisi de jouer sans chef, ü s 
réussissent non seulement à sur- 
monter brillamment les problèmes 
’ J ”* ’ ! place. 

f marc 
s laquelle l 

_ - _ a toujat 

un petit air gêné. Il faut avoir 
David Smeyers, à la fin de Die 
Kreaæ, tancer les appels fortis- 
simo de sa clarinette, pavfüon 


raines. Il n’est plus question alors 
de se demander si ce serait mieux 
autrement, mais plutôt si cela 
pourrait être ; et bientôt on ne se 
demande plus rien du tout : on 

écoute, on regarde l’expression du _ bv , n jt i , u ... ui jix 

visage, des 1/cux, un geste de la lement l’obligation d’aller le p lus 
™ loin possible dans le sens de 

l’expression, et c’est bien comme 
cela que Schônberg l’entendait. 


de l’interprétation lorsqu’un chan- 
teur possède à ce point le texte 
musical et son contenu poétique. 

Gerda Hartman enfin ne 
cherche pas à illustrer tel ou tel 
aspect plus Ou moins anecdotique 


GÉRARD . CONDË. 


THEATRE 

MONTPARNASSE 


LÉTOILE 
DU NORD 

- le nouveau spectacle 
;; du groupe TSE 


+ Tous les soirs, à 18 h. 3D( sauf 
lmanche), jusqu'au mardi 20 fé- 
vrier, au Café d'Edgar, 58, boulevard 


Edgar-Qulnat. 


UN PEINTRE DU BONHEUR 


Justice est enfin rendue à Maurice 
Savrn (1894-1973). Sur le plan offi- 
ciel, s'entend (1). Deux mj » 

more, le Salem d'automne avait pris les 
devants, ainsi qae h Galerie 
D rouant (2), s* galerie, qui d’ailletus 
a largement participé on choix rétro- 
spectif de la Ville de Paris — et qui, 
en même temps, lui rend un hom- 
mage parallèle- Aux côtés des blondes 
kermesses méridionales, des explosions 
solaire* qu'on retrouve nombreuse* 
avenue du President-Wilson, et qui ont 
fini par fournir l'image de : arque 
de ce très bon peintre, d’antres toiles, 

tonalités sourdes et prenantes, prouvent 
qne son registre était pins étendu. 

- Pour accéder à cette petite exposfoon, 
le visiteur est retenu an passage par 
les agréables compositions de Mine 
Crâne, fort décoratives ait demeurant : 
paysages, arbres, cigognes, chouettes et 
autres oiseaux, arbres stylisés avec une 
in f i n ie délicatesse. 


donr on peut, au musée, suivre le che- 
minement^ le long d’un bon démi- 

areî — qui ae semble avoir posé à 
son auteur que des problèmes d’ordre 
esthétique. Peinture paysanne et char- 
nel Je — ce qui ne vent pas dire ins- 
tinctive — qni gomme le détail an 
profit de la masse, dès les débats des 
années 20 ; qni retient des paysages leur 


FEure — qni anime nanties mortes et 
intêrieno avec la gamme à 1a fois riche 


irps féminin 
lence épanouie. . Peinture intemporelle 
par excellence, fidèle à la réalité d’une 


campagne flavesœnoe cultivée «vet 
amour tout en transposant dans quel- 
que antiquité païenne des scènes vil- 
lageoise joyeusement éternisées. 

Ces géorgt'qnes rhodaniennes, la 
tapisserie les chante encore, moins 
débridées peut-être : le Pressoir, 

le Moisson, h Fenaison, le Mmrrbè aux 
sruffes. Et d y a les céramiques, des 
busres en faïence polychrome comme 
o a en modelait et cuisait à la Renais- 
sance, autre aspect du talent de Sa vin. 
dont on pourrait encore montrer l’c 
graphique et grevée, les livres illustrés. 
Ce sera pour une autre fois. 

D’une prison 

Je n’aime pas en général mêler la 
privée et l'œuvre d'un artiste. Sente 
cette dernière devrait intéresser le 
public— s*— l exception, et le as d'Agnès 

craies grasses, qui s’élèvent comme des 
flammes, des appels, des coups d'ailes 
vers la liberté, prennent tour leur sens 
lorsqu'on sait d'où elles s’envolent. De 
ht prison de. Rennes, où l'artiste a été 
incarcérée pour homicide. Pour son 
équilibre mental, Agnès Béoriiy dessine 
et écrit, et lorsqu'elle parie dans un 
poème de « la mite aîéle du temps qni 
nous traverse », ce n’est pas un cliché 
mais la pins tangible des réalités. 
Lorsqu'elle 's’exprime avec des torsades, 

jaculatoires, c’est vêts les barreaux de 
sa cellule qu'ils se dirigent, assez souples 
pour passer à travers a apporter à ses 
ami» de pins en pins nombreux un 
message pathétique. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

(1) Musée d'art moderne de U 
Ville de Paris, 11, avenue du Préal- 


Dame-d es -Champs. 


< TOM JONES > à rOpéra-Comique 


(Suite de la première page.) 

Dans ce genre qui, sans être 
« comique » (car H faut entendre 
c comique » au sens de « fami- 
lier »), n'était pas larmoyant 
comme on l'a dit depuis, Philidor 
a occupé d'emblée une pfoce émi- 
nente. 

« Un homme parut, dont le pre- 
mier ouvrage sembla plus extra- 
ordinaire qu'agréable. Les oreilles, 
étonnées d'être remplies pour la 
première fois, se crurent assour- 
dies. L'expression des paroles rendue 
d'une façon plus nouvelle ne fut 
point d'abord sentie. Parce que le 
musicien transporta dans l'orches- 
tre la passion qu'H ovait à peindre, 
afin de conserver au chant sa sim- 
plicité, on kfi refusa l'expression ; 
et parce qu'il ne s'astreignait point 
à donner à toutes ses ariettes la 
tournure carrée et monotone d'une 
brunette ou d'une romance, on nia 
qu'il eût du chant. » Ce que « le 
Mercure de France » écrivait à pro- 
pos de « Biaise le Savetier » donne 
la mesure de ce qu'a pu représenter 
Philidor aux yeux de ses contem- 
porains et, en même temps, de ce 
qui constitue la réelle originalité 
de sa manière. 

Sur ses confrères, Philidor pos- 
sède J'avantage d'un métier solide : 
enfant de Chapelle du Roy dès 

l'âge de six ans, il y devient 
l'élève de Compta et, à quinze ans, 
compose son premier motet. 
Comme beaucoup de membres de 
la Chapelle, il se possionne bientôt 
pour le jeu d'échecs et, si l'on en 
croit Diderot dans son « Neveu de 
Rameau », on le verra souvent dis- 


puter des parties ou café de J a 
Régence. Ecrite à vingt-deux ans, 
son « Analyse du jeu d'échecs » 
reste un classique en la matière, 
et la notoriété comme composi- 
teur ne Jui viendra q u après. Eh 
1752, il aide Jean-Jacques Rous- 
seau à confectionner « le Devin 
du village » et c'est seulement en 
1764 qu'H remporte son premier 
succès avec « le Sorcier ». Celui 
de < Tom Jones », représenté l'an- 
née suivante, ne sera pas aussi 
évident, peut-être à cause d'un 
livret médiocre, mais les qualités 
d'une musique dramatique dont la 
fermeté d'écriture annonce Mozart 
devraient finalement permettre de 
ratifier le jugement de Rousseau : 
« Plus que quiconque, Philidor sait 
passer brusquement d'un ton ou 
d'un mode à un autre et, suppri- 
mant quand il le faut (es transi- 
tions scolastiques, exprimer les 
réticences, les interruptions, les 
discours entrecoupés, qui sont le 
langage de la passion tumul- 
tueuse. » Par-delà les modes, Phî- 
Hdor conserve ce qui faisait son 
original itâ. 

GÉRARD CONDÊ. 


L»^ parution ^7o«gs 


(piano- chant) 
par Boa sey 
Drouot, Paria-8°. Prix : un 7. 


Ix Rochelle, le II février, poiu 


mu/ées 


POUR UN LOUVRE 

PLUS ACCUEILLANT 


A la suite de sa visite au Louvre t 
compagnie des responsables des 
différents départements, des archi- 
tectes et des spécialistes des pro- 
blèmes de sécurité, M. Jean-Philippe 
Locai, ministre de la culture et de la 
communication, a présenté les plana 
et précisé les opérations de réno- 
vation du musée prévues par la loi- 
programme votée, en luin dernier, -et 
dégageant 220 millions de francs. 
Ces opérations porteront sur trois 
secteurs : r accueil du public, la 
présentation des collections, tes 
moyens nécessaires au fonction- 
nement du musée. 

Pour l'accueil du pubtio, on pré- 
voit le réaménagement complet de ■ 
Centrée principale, porte Danon — 
où leo allas attenantes à la salis 
du Manège seront utilisées, — ainsi 
que la création d’une seconde entrée 
par le pavillon de l'Horloge, donnant 
directement accès aux salles de la 
cour Carrée. Les circuits ù l'intérieur 
du Louvre doivent être étudiés et 
équipés pour tes handicapés et les 
personnes hgées. Enfin, un des gros 
points noire actuels de l'accueil sera 
résorbé : on doit Installer un res- 
taurant dans raile Mollien. 

Pour les collections, f effort portera 
sur jg département des antiquités 
gréco-romaines (qui permettra rou- 
verture progressive de Belles fermées 
depuis dix ans) et sur le département 
des peintures. Le plan Malraux a 
vécu. La grande Galerie sera rendue 
aux écoles étrangères, et le cycle 
complet de la peintura française de 
la Pléta d’Avignon aux tableaux du 
dix-neuvième siècle, sera présenté 
tout autour do la cour Carrée, au 
second étage. Avec l'entrée nouvelle 
par le pavillon de F Horloge, on pourra 
ainsi avoir directement accès à cet 
ensemble, musée dans le musée. 

Troisième point : les conditions 
de travail des personnels vont être 
améliorées. Des vestiaires, des 
focaux de service, de repos, vont 
être créés, des bureaux convenables 
aménagés et les ateliers indispen- 
sables réaménagés. 

Le planning des travaux, qui doivent 
s’étaler jusqu'en 1984, est né a 
d'autres aménagements : celui du 
musée du dix-neuvième siècle f dont 
on attend autour du 15 mars les 
protêts demandés d six architectes), 
qui accueillera la direction des 
musées de France, af du Palais de 
Tokyo où sera transférée r école 
du Louvre. Ces dégagements pour- 
raient permettre d’exposer une partie 
des réserves de pointure dont le 
fonds, qui ne bouge pas, passerait 
de mille cinq cents â cinq cents ou 

Ces opérations sont complétées 
par le programme en cours de réha- 
bilitation du jardin des Tuileries, en 
prévoyant sa toncilon de passage 
d'un musée è un autre, du Louvre 
è Orsay. N'oublions pas, enfin, les 
travaux également menés depuis 
trois ans pour la sécurité du musée 
et qui vont sa prolonger paraf- 
lèiament. — Q. B. 


MONTE-CARLO va». - ÉLY5ÉES LINCOLN v-o. - BERLITZ v.f. 
ST- LAZARE PA5QUIER vJ. - STUDIO ST-GERMAIN v.o. 
S PARNASSIENS v.o. et v.f. - 3 NATION v.f. 


ALEÙRÏG LAiTUAQA 

MARCELLO MASTROIANNI 
NASTASSJA K1NSKI 



bAFIbbE 

FRANCISCO RABAL mwicaranoa 

- ;ir«oS'?== SïîjüSHA CALAÎnOR 


GIOVANNI BERTQLL1CC! 
■ . ALBERTO LATTUADA. 


Dan/e 


«Mozart, 
ces années-là... » 


Usé. Jacques Lncelonl et Emile Ber- 
11c ont asGocii, dans cette charge 
douce-amère sur les entrepreneurs de 
Spectacles, le Centre populaire de 
France et l'Orchestre dUe-de- 
F rance, remarquablement maîtrisé, ■ 
envoûté par Jean-Claude Harte- 


La réalisation, un peu engoncée 
aux épaule*. gUeae cahin-caha de la 
comédie au chant et décolle de terre 
grlee à lu participation du Four 
Cette Jeune troupe de danse, 
à l'école de Caroiyn CarUon, 
nous sauve des figures de ballet 
conventionnelles que l'on accroche 
toujours A la musique rfe Mozart. 
On sent qne les danseurs se sont mis 
à l’écoute de la a Sérénade poux deux 
orchestres à cordes », prélude & la 
comédie. Attentif*, concentrés, 
comme des oiseaux prêts A se couler 
dans le creux de la vague, ils ponc- 
tuent de grands envols on de petits 
gestes tranquilles le flux on le re- 


solaire 


Le scénographe, Jean CavLoct. a eu 
raison de les Intégrer au déroule- 
ment de r action, mais B n’a pas 
assez apprécié le parti qu’il aurait 


* Agora d’Bviy, 20 b. 20. 
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SPECTACLES 


te* mm* marque* c-j iont iutcrnlt» 
aux moins de *-elze an» 

(*■) au moins de dix-imit ans. 


L’AMOUR EN FUITE (Fr.) : Balnt- 
Germaln-HucheUe. S* (633-81-30) ; 
Impérial. 2» (743- 72-52 J ; Cotise. 


8* (339-29-46) ; Nation. 12- (343- 
04-67) ; MoDtparaasse-Patbé, H* 
(322-19-23) ; Olymplc. 14" (542- 
67-42) ; Gaumont-Convention, 15* 
(828-42-27) : Maytalr. 15- (525- 
27-06). 

L'ARBBB AUX SABOTS VJO.) : 


LE FAISEUR D ■EPOUVANTES (A.) 
(•) (vJ.) : Omnla. 2" (233-39-36) : 


IOHAn'^Va'n U Oiw aBtiann |>M|, 
Action République. Il* (805-51-33) : 


n&parte, 326-12-12) ; Elysée» LA FIEVRE DU SAMEDI SUI& (A_) 
Pol Dt-Sh o w B"(225-67-39). (MJ : Lacenuüre. «• (544-57-34) ; 

L-ARGENT DES AUTRES (Fr.) : vJ. : MaxêvUlc. »■ (770-72-86). 

(J.G.C. Opéra. 2" (261-50-32): U G.C. LA FILLE DE PRAGUE AVEC UN 
M&rbeul. 8" 1235-18-46) : Paru as- SAC TRES LOURD (Fr.) : La 

Bien. 14" (329-B3-U) ; Convention- Berne. 5" (325-95-99). 
Saint-Charles. 15» (579-33-00). FURIE (A.) (v.o.j : ü.G-C.-Odéon, 

AU NOM DU FUHRER (Bel.) : La 6* (325-71-08) ; v. t. ; Rez. 2" 

Clef. 5* (2S7-90-90) (débat MRAJP, (236-83-93) ; Ermitage. 8' (359- 


TRES LOURD (Fr.) : La 


LE TEMPS DES VACANCES (Fr.) 


ABC. 2» (238-55-54). Clun J-Palace. 
5* (033-07-76). Montparnasse 83. 6* 
(544-14-37). Balzac, 8» (359-52-70), 


-•SBSS* j 

,!exandre m ] 

o dcco 

hm oe*™- 




, CA*» 1 * 


1 S 


BAKO. L'AUTRE RIVE (Fr.) : Palais 
des ans, 3" (272-62-98) ; Styx, 

5" (633-08-40) ! La Clef, 5* (337- 
90-90) 

BLUe COLLAR (A, væ J : Quintette. 

3" 1033-35-40). 

LES BRONZES (Fr.) : Biamta. 8" 
(723-69-23) ; Canoéo. 9" (246-80-44) ; 
Bien van Oo-Moniparnassfi. 15" (544- 

LA CAGE AUX FOLLES (Fr.) J 


15-71) ; Cln émonde. 9" (770-01-90) ; 
Mistral. 14» (539-52-43) ; Mlramar. 
14* (320-89-52) ; CUchy-Pathé. IM 


(522-37-41) ; Les Tourelles. 20" 


sade. 8« (359-19-08); vX : Fran- 
çais. 9" (770-33-88); Athéna. 12" 
(343-07-40) ; Gaumont - Sud. 14* 


TERRESTRES (Fr): Richelieu 

2* (233-56-70). Berlitz. 2" (742- 
60-33). DOC. Danton. «• 1329- 


S6-70). Montparnasse - 83, 6« 

(544-14-27). Mari gu an. 8" (359- 
92-82). Gaumont-Sud. J 4" (331- 
51-1B), Cambronne. 15" (734- 
42-96). Cllchj-PatbA 18- 522- 
37-41). Balzac. 8" (359-53-70) 
LE CANDIDAT. COCO LA 
FLEUR. «lm sntlllal* de C. 
Lara : MaxévlUe. 9* (770- 


Paris. 8" (359-63-99) . Csméo. 9" 
(246-66-44). U O.C. Gara de Lyon. 
12" (343-01-59) Fauvette. 13" (331- 
56-86), Obehy-Pathé. 18" (522- 

37-41). Gaumont-Gambetta. 30" 


pértaJ. 2" (742-72-53). Marlgnan. B* 
(359-92-82). . Gaumont-Sud. -14* 
(331-51-16), Montparnasse - Patbfe, 
14" (323-19-23). Terne». 17" (380- 


12-15) ; Colisée. 8" (359-38-46) ï 
Sslot-Laaare -Pasqoier, 8" (387- 

35-43) ; 14 JulUet-BastlU* 12* 

(357-90-81). 



FRITZ THE CAT (A.) (■*). V-oi : 
Studio Glt-le-Cœur. 6" (326-80-25), 
Haussmatm. S* 

LE GRAND SOMMEIL (A_). va S 
Action Christine. 0" (325-85-78). 
HATAR1 (A ). v.a : Action Ecole». 
5" (325-73-07). 

(633-67-77 ) VA ^ 

L’INCOMPRIS (IL), va ,* Stndlo 


Action Lafayette, 9" (878-80-50) : 


67-42) : la Collectionneuse (sam.) ; 


Les séances spéciales 


INFORMATIONS PRATIQUES 






MÉTÉOROLOGIE 


PRÉVISIONS POUR LE -I6M.73 DÉBUT DE MATINÉE 




MOTS CROISÉS 


est souvent préféré aux crêpes. — 
3. Adjectif qui peut s’appliquer 
à une bonne poire. — 4. Qui ne 
s’est donc pas ramassé ; Trop 
rebattu. — 5. Vaut douze points ; 
Peut être en forme. — 6. Qui 
ne sont -donc pas muets. — 7. On 
a parfois besoin de le fournir 
pour être blanchi ; Annonce Je 
format. — 8. Dans une auberge 
espagnole; Qtd était donc parmi 
les appelés. — 9. Souvent difficile 


Eronttlon protuble du temps en PB» 1 » “O" 1 . ‘ trrae rta*- 

• France entre le samedi 17 février magne. 

à, • fcn, *t te dMto J» «- 

vtier à 24 heures. gelée» nombreuses et des brouillards 


HORIZONTALEMENT 
ï. Ne doit pas être donné & 
ceux qui sont bêtes à manger du 
foin. — IL Invitation à faire le 
grand saut. — HL II faut l’écar- 
ter pour qu'on puisse foncer. — 
IV. N’a pas un beau profil < -and 


*• “*S 

vtiet a 24 heure*. gelées nombreuses et de» brouillards 

Une crête anticyclonique perals- givrants toeaax. Dans la monjé «t, 
tara but la France entre le» basses des chutes de neige ae 
pressions océaniques qui s’approche- encore wmporalrement ; 
ront de l’Europe et la dépression plus fréquentes de l Alaace auz 
m«Wl terran 6e an e qui m dévelop- Alpes du Nord, mal» épargneront le 


nombreux brouillards givrants. Quel- l VL Souvent évoqué qimndon 


que» éclaircies apparaîtront locale- 


parle d’amour; Largeur de drap. 
— VIL Utile quand on vent re- 
tourner ; Large quand U est plat. 


Solution du problème n° 2310 
Horizontalement 
L Ruisselants ; Tu. — il Carte; 
Nom ; Aube. — HL Osier ; An 1er. 
— IV. U JB JL ; Foi&onneux — V. 
Rigoureuse ; Tu. — VL Aselle ; 
Ré ; He. — VIL Le! ; Carlin. — 
VTTL Téta; La; Rire; Su. — 
IX. Ecaillage ; Ota. — X. Sacrée 
(cf. pain) ; Rusés ; En. — XL 
Es ; Visa ; E u. -- XIL Bec ; 
Passionn ée. — XHL Ruelle ; Is. ; 
Tina. — XIV. Ardoises ; Otite. — 
XV. Atténuante ; Et. 

Verticalement 

L Courantes ; Bras. — 2. Ras- 
sis ; Ecumeur. — 3. Uriage ; Tac ; 


et de direction variable, s’oriente- tourner ; Large quand il e s t plat, 
ront au secteur sud-esî l’aprts-mWl _ ^ Souvent SUT du velours ; 
a région», voisine» .da LAtlaa- ^ nD j e ^ verre d’eau. — 


— VTEL Souvent sur du velours ; Oreille ; Pèse. — 7. Envie ; Aa ; 


Visites et conférences 


lier. — X Put condamnée à Noè ; Ci ; Saison. — IL Tain ; 


ruminer ; Fermé comme par ï 


Barbe ; T.T. — 12. Suent ; Ré ; 


Juge. — XL Assemblées ; Doivent Sentie. — 13. Breuil ; Unit. — 


être respectés. 

VERTICALEMENT 
L La maladie de ceux qui ne 
peuvent pas rester en place. — J 


14. Té ; Liste ; Enée. — 15. Ex 
ténuantes. 

guy BBOimr. 


LETTRES 


LES NUITS DU 
LOUP-GAROU 

TOUS LES VENDREDIS ET SAMEDIS 

à MINUIT 


Journal officiel 
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Ile-de-France 


Jardins français et place à l'italienne pour les Halles de M. Chirac 


• L'architecte ea chef des Halles, c'ést mol, 
tranquillement et sans complexe -, avait déclaré 
M. Jacques Chirac, le X3 novembre dernier, 
avant de rendre visite au président de la Répu- 
blique pour lui présenter des esquisses du 

jardin. Trois mois après, le maire de Paris 

présente son projet D’Architecture, avec un 
A majuscule, point Elle sera «simple et de 
bon goût -- Pas de grand concours, - pour des 
raisons d'efficacité -, précise le maire qui 
estime qu'un grand geste (le centre Georges- 
Pompidou) pour le vingtième siècle, cela suffit 
« Le temps des recherches explorant le plus 
large éventail de solutions est à présent 
révola - , lit-on dans le texte remis à la presse— 
La consultation et la collaboration des services 
de la Ville et de la société d'aménagement 
avec les architectes - s’établissent H«n« le rap- 


port normal entre tme collectivité locale res- 
ponsable et un ensemble d’experts, dont elle 
recueille l'avis, mais non dans le rapport 
Inverse où nn -concepteur- plus ou moins 
- démiurge - Impose sa - vision - à la com- 
mune C'est clair, les architectes qui travaille- 
ront aux Halles (H. devront le faire dans un 
cadre strict, selon un parti d’ensemble défini 
par la Ville. 


Après quatre ans d’atermoiements, d’hésita- 
tions. où la société d’aménagement, tiraillée 
entre les préférences supposées du chef de 
l'Etat pour une œuvre qui marque notre 
époque, et les soucis plus terre-à-terre de la 
Ville, les choses sont maintenant claires. Le 
jardin des Halles, que M. Giscard d’Estaing 
contribua à agrandir d’un hectare, est - petit. 


ne l'oublions pas». L'aménagement des Halles 
est déjà réalisé aux deux tiers, n reste ù 
conclure, à édifier quelques immeubles, bouti- 
ques et bureaux, près de la plus grande gare 
souterraine du monde. £n tonte modestie. Et 
avant le 1« janvier 1983_ et les élections muni- 
cipales. 

Le schéma d’urbanisme présenté par 
M. Chirac consacre le retour, sur le devant 
de la scène, de M. Pierre-Yves Ligen, directeur 
de l'Atelier parisien d'urbanisme, qui fit les 
premières études et qui est devenu directeur 
de l’aménagement urbain. Continuité retrouvée 
avec un aménageur qui a toujours été 
convaincu que, placées comme elles le sont, 
les Halles ne pouvaient pas échouer. L’archi- 
tecture est une péripétie. 

L’évolution du quartier semble lui donner 


raison. Le métro d'un côté. Beaubourg de r au- 
tre, ont «conduit le changement». Les Walipa 
sont en quelque sorte devenues un faux pro- 
blème. 

Restent les polémiques architecturales. En 
refusant, avec assurance, l’architecture monu- 
mentale et, à la limite. L’architecture - visible », 
M. Chirac se met à dos les frustrés de la pro- 
fession. Et l’architecture -simple et de. bon 
goût - qu’il appelle de ses vœux sera tout aussi 


difficile à définir et à faire plébisciter, même 
si les architectes font un effort dans ce sens. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 


de MM. Paul Cbemetov. Michel Du charme, Martin 
Van Treecfc, Renaud Bardou. Pierre Colboc et Jean- 
Paul Phlllppon. Michel Andrault et Pierre Para*. 


Tout sera terminé en 1983.. 


débuté a y a dix ans et une partie 


torium qui manque à Paris, i 


qui aurait pu avoir une qualité 
architecturale. Mais ce projet ne 
s'intégrait pas à ridée à laquelle 
fêtais très attaché d'assurer un 


lien complet entre les Halles et 


terrasses en gradins qui ferme 


et poursuit le jardin. Cela per - 




des serres, complément normal 




• Rue Rambuteau (3) « une 
architecture simple et de 
bon goût. 

« Les deux points forts de l'en- 
semble sont l’église Samt-Eusta- 
che avec sa place qui forment un 



HUIT ANS 

DE TERGIVERSATIONS 


ensemble d’animation culturelle. 


et l'andenne halle’, au blé Ha 


BOURSE 
DE I 
COMMERI 


IC il— l 


O 500 IQÇXfrtl 


AOUT 1974 î le président de ! 


le dossier et hm ce de nouvelles 
1976: les études sont réparties 




1978: la responsabilité de la I 


i vingtième siècle de met- rendre le boulevard Sébastopol francs. C’est plus vite dit que 


construction de l’Immeuble 
BofUl et demande & l'Atelier 
parisien d'urbanisme de tra- 


cte Vustne des logements sociaux 


fait; ou l' utilisation du sauter- 


vailler sur le projet aujom- 


de qualité avec une architecture 
(T accompagnement — je sais que. 
les spécialistes n’aiment pas ce t 


Beaubourg et les Halles, il faudra évalué à 


terme, — je veux dire une archi- 
tecture simple et de bon goût. La 
rue. Rambuteau ne doit pas être 
barrée par cette espèce (limita- 
tion gréco-bouddhique. » 


CARNET 


% Rue Berger (4-51 t un hôtel 
et des bureaux. 

« En face, l'hôtel et rtmmeuble 
de bureaux devront s'intégrer 
dans l’architecture du quartier 


— M. Thierry LAHAUSSOIS 


Mme. née Christiane Forestier, » 


— Saint-Etienne. 

L’U n 1 1 é d'enseignement et de 
recherche de médecine. 

Le conseil d’administration du cen- 
tre hospitalier régional. 

La direction générale du centre 
hospitalier, 

La commission médicale consul ta- 


i Le sous-sol î piscine et gym- 
nase. 

« On a pensé un moment qifil 


infants et petits-enfants. 

M. et Mme André Pélabon. 

Las familles Sam le, Pélabon. 


Mme Louis FRIDERÏCU, 

18 février, une messe a été eélé- 
e en l'église Saint-Etienne de 


Qabes, Sturbols et alliées. 


fallait reboucher le trou du i 


,1 et universitaire de Saint- j 
douleur de faire part du 


Services religieux 


l'utiliser. Il n’y a pas tellement 


Mlle Agnès Colle. 

Mlle Armand ine Jagut, 

3m la douleur de faire part 


docteur François POTTON. 

■ médecin des hôpitaux, 
maître de conférences agrégé, 

survenu le 7 février 1979 & rage de 


survenu le 10 février IF79. dans sa 


Le, service religieux sera célébré mémoire des officiera et marias du 


: jardin de s'épanouir dans des 


cinquante- huit ans. 

Ses obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité le 9 février. 

Après un début de carrière 1 jon- 


que de trois de leurs épouses, tragi- 


survenu & Parla, le 13 février, (t l'âge 


Pour les équipements prévus : 


de quatre-rlngt-quatre ans. I 

Les obsèques auront lieu dans I 
l'Intimité familiale le 19 février â 


mise, le docteur François Potton fut 
upldement médecin des hôpitaux de 
lalnt- Etienne, pulB maître de confé- 


Salnt-Jean. à Valenciennes (Nord), 


rences agrégé da médecine Interne 


(a Ville, nous ne ferons pas tou f 
ce gui avait été initialement 
prévu [22 000 m2] : une piscine . 
un gymnase et des équipements 


activité fut toujours marqués par n 


personnel, et U restera, pour ceux 


de loisirs tournis vers l'enfance 
t aquarium, etc J. C’est ensemble 
sera tout naturellement lié au 


eu*" çQf Mrae Gu? Delafontalne et j nia Hugues. 
M. et Mme' François Delafontalne MUe Mogde 


30 MILLIONS 
DE FRANCS 
POUR LE JARDIN 


• Liaison piétonne avec Bea 
bourg. 

« // faut redonner au cœur i 
Paris une nocafton un peu latir 


Les familles Pradel, Boni, Josse- 


K. Jean-Louis DELAFONTAXNE, 


Les familles 3» ri dan. Méandre, 
Sénéchal, parents et alliés, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme François SENECHAL, 
née Anne Savidan. 
survenu k l’âge de quarante ans. 


La messe de funérailles a été célé- ( 


plus calme entre la place 


des Vosges et le Palais-RoyaL Le 


NOMINATIONS 
AU CADINET 
DU MAIRE DE PARIS 


Le Bulletin municipal officiel 


de ia Ville de Paris des II, 12 


et 13 février publie trois arretés 


portant nominations au cabinet 


sous l'autorité directe du maire. 
Four la réalisation du Centre 
international des sports, les 



du Salnt-Nom-de-Jésus. à Lyon, sa j 



16, avenue Matignon. 75008 Paris. 


Soutenances «le thèses 


U. Bernard Lagréée : «L’assurance 


i h. 30. salle des commissions, est 


— On nous prie d’annoncer le 


février, à 14 heures, salle des 


commissions. M- Régis Huber : i 


transparence fiscale dans les sociétés 


Mlle Marguerite LINDEN, 


retraitée de ÎUNBSCO, 
surrenu le H février 1979. A rftm 
de soixante- neuf ana. & Paris. 

Ses obsèques auront lieu le lundi 


président-directeur général 


— Université -de ParU-n, mardi 


munissions, M. Frédéric Blanc - 


qul l’ont connu et aimé et qui p&Jn : «La formation historique de 


la théorie de l’acte administratif uni- 


services administratifs de la 


ÏS février, à U heures, en l'église 
orthodoxe russe, 12 , rus Daru. J 
Paris (8<). suivies de l’inhumation 


prévus. Le bâtiment Pont- N'en f I Ville dé Paria sont mis à sa 


offrira 8 000 mètres carrés à 
9 000 mètres carrés de bureaux. 

Les terrasses de la rue Plerre- 
L.ecat offriront près de 10 090 


mètres carrés, dent 4 DM mètres 


carié» pour ire commerces liés I 


l’exécutloa des tâches qu’il leur 
confie, 

M. Bernard Billaud, conseiller 
référendaire & la Cour des comp- 


■ — sa famille et ms »™i- ont la 
tristesse de faire part du décès de 
docteur Joseph MALARTRE, 
rappelé â Dieu le 9 février 1979. 

Une messe A sa mémoire et ft cellt 


{Publicité) : — ! — 

VENTE DIRECTE 
Deux m agasins à Paris vendent 

MOQUETTE 


Commonîeatîsns diverses 


une pensée est demandée A ceux qui & 17 h. 30, Journée d’êta des « Ja- 
l’rmt mnniu a* — I riiïnno «1 mndmdU». TmrtM fnlfft 


tes, en Instance de détachement 


100 % PURE LAINE T4 


— Dimanche .18 février, de 11 h. 
& 17 h. 30. journée d’êta dus «Ju- 
daïsme et modernité K Textes Juifs, 
de l'existence A l'In terprétation, au 
Centre Bachl-CÜËJ. 30. boulevard 


sera célébrée le vendredi Z3 février, 
à 18 lu en la chapelle de l'Assomp- 
tion. Paris ( 16*). 

Philippe et Thérèse Rlottot. j 


pcctlve étroite de l’ancienne 


s moins de 1 00 F le ml velours, 
bondée, frisée, divers coloris. 
Devis gratuit et pose assurée. 


de Port-Royal. 75003 Parta. Posai bt- 


exercer tes fondions de chargé 


de mission auprès du maire. 


23 bis. rue de Boyer, 
69160 Taisln. 

Famille Malartre, 


itgne de la cathédrale dé Versâmes, ( 


I le dimanche 4 mars, A 16 h. 
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APRES LA MASSIVE PROTESTATION DU NORD ET DE LA LORRAINE 


La C.G.T. envisage d’élargir l’action au niveau national LONGWY ; «À répression nouvelle, stratégie nouvelle» 

Massive, grave et le plus son- été séquestré» quelques heures, et tional. La proposition de réduire Longwy. — «* Wous avons tfécou- n„ nntr** pnvnvA <;n£rin1 çalae. La même Jour, des piquets de 

vent cainie, la Journée d'action du surtout à Sedan (Ardennes), où la durée du travail semble pro~ VBrt U n» m/fs forma de guérilla envoyé spécial grÉJV0 des deux pJU5 CBJ> _ 


d'emplois dans la sidérurgie, a 
revêtu une très grande ampleur 


observées dans la sidérurgie à 


surtout à Sedan (Ardennes), où 
une centaine d‘« Incontrôlés » ont 
attaqué le commissariat de police 
et brisé les vitres, détruit du 
matériel au centre dos Impôts (il 
y aurait eu sept blessés et une 
vingtaine d’interpellations par la 
police). 

Les salariés et les organisations 
syndicales estiment désormais que 


la durée du travail semble pro- 
gresser. 

• LE PARLEMENT EURO- 
PEEN a adopté vendredi & 


solution, le Parlement recom- 
mande un abaissement de l'àge 


heures à tJglne- Acier ), dans des 
usines Creusot- Loire ou Ugine- 
Ader, dans le Centre et la région 
Rhône-Alpes ; des manifestations 
d’inégale ampleur ont eu lieu & 
Lyon et surtout à Nantes (Loire- 
Atlantique) et & Sedan (Ar- 
dennes). 

• DANS LE NORD. Indique 


<* “> «traite * clnquante-cwi 
PB SS? 2£? J? Jf ans. la mise SOT pied d’une Équipe 

Ljevrter, lors de la rencontre supplémentaire pour le travail 

JL m rs re ..- de - la réduction progresslre du 

temps de travail & trente-cinq 


avec le ministre de l’industrie, 
par une réelle négociation. La 
C-F-T-C. a écrit au premier mi- 
nistre et au C-N-P.F. pour récla- 
mer « une confrontation ouverte »; 
et mettre en garde les pouvoirs 
publics ; la C.G.T., qui a envoyé 
une lettre an président en exer- 


10 février et des vingt-neuf cor- 
tèges qui ont rassemblé des dizai- 
nes de milliers de personnes. 

Tous les secteurs économiques 
ont été touchés et souvent plus 
fortement qu’on ne le pensait. 


organisations syndicales, des par- 
tis de gauche et de nombreuses 
associations a été la plus évi- 
dente. Mais les ports de Boulogne 
et de Calais ont été paralysés par 
la grève des dockers (ce qui n’a 
pas été le cas à Dunkerque où la 
C.G.T. est divisée dans cette pro- 
fession). Les usines- sidérurgiques 
ont. an général, été atteintes & 
plus de 90 %. Les mineurs, dans 
leur grande majorité, ont suivi. 

Dans le secteur privé, les pour- 
centages de grévistes étalent 
importants : textile (52 %). bâti- 


car certaine établissements ont 
été complètement paralysés. Dans 
les services publics, on a noté 
de forces perturbations A la 
BN.CJj\, dans les P.T.T- dans les 
transports, et 60 à 70 % de gré- r 
vistes A rE-D-F., où une baisse 
de charge de 10 % n'a pas 
entraîné de coupure de courant. 


proposer la semaine de trente- 
cinq heures, envisage un élargis- 
sement de l’action au niveau na- 


heurea par semaine et la suppres- 


Républlque. en septembre der- 
nier. d’une mission sur remploi, 
rencontrera le mardi 20 février 
M. Giscard d’Estalng pour lui sou- 
mettre «certaines propositions». 


S"LP\ POÜTIPOE MfAïBïtE: 
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Longwy. — *» Wous avons décou- 
vert une nouvelle forma de guérilla 
urbaine f », ainsi s'exclamait ven- 
dredi soir un jeune syndicaliste de 
Longwy au poste de douons de Mont- 
Sslni-Martln. sur l'autoroute qui mène 
vers Arton et Bastogne. en Wallonie. 

A l'Instar de* sidérurgistes de 
Denaln qui, une semaine auparavant, 
avalant Interrompu la circulation sur 
l'autoroute du Ncrd, les ouvriers du 
pays haut lorrain ont bloqué dès 
l’aube, et jusqu'à la nuit, d'impor- 
tants axes routiers sur les trois fron- 
tières. • A répression nouvelle, sfra- 
tégie nouvelle, poursuivait le jeune 
militant Les patrons nous Imposent 
la violence des licenciements et nous 
envolent la police. Nous rétorquons 
par une offensive pacifique mais 
aussi efficace gus les - s/r-ln - de 
Gandhi. Les futurs chômeurs euro- 
péens savent à présent qu'ils peu- 
vent, s' ils le veulent, paralyser toute 
une région. • 

Devant eon «dix tonnes», arrêté 
tous phares allumés dans le brouil- 
lard, un routier belge proteste en 
même temps que retentissent les 
avertisseurs. 

Dix poids lourds sont Immobilisés 
à Mont-Salnl-Martln par des militants 
de l'intersyndicale de Longwy. Les 
accès de Thlonvllle ont été bloqués. 
Tous las axes routiers vers l'Alle- 
magne,. la Belgique et le grand-duché 
de Luxembourg ont été coupés à 
partir de 5 heures par les sidé- 
rurgistes et quelques groupes d'habi- 
tants de Viltêrupt, de Longwy et de 
Gorcy. A Veloanes et à Ecouvtoz. 
ce sont les ouvriers des usines 
CocKerill et de La Chfers qui ont 
dressé des barrages. 

Dès la nuit de Jeudi & vendredi, 
des Jeunes syndiqués de la C.F.D.T. 
avaient intercepté des camionneurs 
et les avalent obligés & garer leurs 
engins devant les portes des maga- 
sins à grande surface de Longwy. 


- Ainsi, eomm entaient-ils, les géants 
du commerce seront bien forcés de 
taire la grève comme tout le 
monde. » L’aprés-midl, enfin, en 
gare de Longwy. des voyageurs 
avaient été empêchés d’ emprunter 
les trains & destination de Nancy 
et de Sedan. 

Malgré les drapeaux rouies 

Guérilla urbaine 7 Malgré les dra- 
peaux rouges qui flottent sur quel- 
ques bâtiments publics, le mot est 
bien fort pour désigner [es barrages 
routiers ou ferroviaires, les petites 

- opérations coupa de poing », me- 
nées d'une façon sporadique, tout au 
long de cette journée d’agitation 
dans la région. Tout s’est passé 
comme sf les appareils syndicaux, 
redoutant l'affrontement, avaient 
épuisé la combativité de leurs trou- 
pes en les mobilisant sur des terrains 
dispersés pour des actions diffuses. 
Fermement contrôlés par leurs diri- 
geants. (es manifestants se sont 
contentés, dans la ville aux volets 
clos, de quelques occupations sym- 
boliques. 

Les grands principes 

Il serait hasardeux, néanmoins, de 
sous-estimer l'importance de estte 
Journée pour la région de Longwy. 
En Belgique même, elle a trouvé sa 
répercussion. Car, vendredi, un 
» comité de défense du frontalier », 
constitué surtout de cadres et 
d'agents de maîtrise non syndiqués, 
.déclenchait un barrage routier en 
amont d’Arlon, à 27 kilomètres de 
Longwy. pour prolester contra iee 
menaces de licenciement qui pèsent 
sur un millier de travailleurs wallons 
employés dans la sidérurgie Fran- 


çaise. La même Jour, des piqueta de 
grève des deux plus puissantes cen- 
trales ouvrières belges, ta F.G.T.B. 
(socialiste) et la C.S.C. (démo- 
chrôtlenne). plantaient leurs drapeaux 
rouges et verts au poste frontière 
d’Aubange at interdisaient à ieur tour 
tout passage dans les deux sens pour 
exprimer leur «. solidarité aux cama- 
rades franc a/s ». 

A son retour d'une entrevue on 
Belgique avec les dirigeants de ces 
deux organisations. M. Olml, sec ré- - 
taire de l'union C.G.T. de Longwy, 
annonçait un projet da réunion, au 
siège de la CECA, des syndicats de 
sidérurgistes français, allemands. 


sensiblement de l 'attitude cocardière 
de sa confédération dans l’affaire 
lorraine — les - grands principes de 
l'internationalisme », 

A la mairie de Longwy. où le P.S. 
a planté une banderole qui reprend 
le slogan de la C.G.T. : ■ Longwy 
vivre -, le hall d’entrée s’orne désor- 
mais d'une sculpture hyper^ réaliste. 
C’est un convertisseur de la série 
d’Usinor, enlevé par les grévistes en 
même temps que la llngotlère de 
8 tonnes qui a été déposée. Insolite 


La journée de vendredi, si elle a 
pour un temps désamorcé la colère 
des syndicalistes — après J 'interven- 
tion des forces de l'ordre à l'usine de 
La Chiera, occupée par les grévistes. 
— n'a nullement mis fin é la tragédie 
sociale vécue par toute une région. 
L'amertume demeure, et le déses- 
poir, perceptibles à de nombreux 
signas. Non loin de la gare, une 
Inscription tracée par la C.F.D.T. 
prend aujourd'hui un sens Ironique : 
» Le 79 décembre, ça changera. » 


des organisations syndicales, le 
mouvement Interprofessionnel et 
régional n'était appuyé que par 


Le gouvernement veut «mobiliser 
tontes les ressources de la solidarité nationale» 


VALENCIENNES : une foule immense 
et une colère froide 


BRÈVE OCCUPATION 
DE L’AMBASSADE 
DE FRANCE 
A LUXEMBOURG 

One cinquantaine de sidérur- 
gistes de Longwy. appartenant 
à la C.G.C. et à F.O. ont occupé 
vendredi après-midi, pendant 
nue henrt, sans Incident, l'am- 
bassade de France A Luxem- 
bourg. Ils ont été reçu par 
J’a m b a s s a d t u r, M. Camille 
d'Ornano. 

Un second groupe d*qne gnio- 


les partis de gauche et diverses 
associations. Dans les faits, on 


de la CJ.T.C. Dans les cortèges 
se trouvaient en tête les élus de 
la gauche, mate A Douai quelques 
élus R JPSL se sont Joints A la 
manifestation. Dans le secteur 
de renseignement, les perturba- 
tions ont été très importantes 
(70 à 80 % de grévistes). De 
nombreuses voles ont été ùk)- , 
quêes, le barrage de routes deve- 
nant ainsi une arme syndicale 
efficace. 

• EN LORRAINE. — La plus 
grande partie du nord de la ré- 
gion a été paralysée pendant toute 
la journée- Comme on pouvait 
s’y attendre. Indique notre cor- 
respondant Jean - Charles Bour- 
dler. c’est du côté de Longwy que 
l'activité syndicale a été la plus 


routes et de voles ferroviaires ont j 


les trois usines du groupe Pont- 
à- Mousson, les aciéries de 
Pompey et les aciéries de Neuves- 
Maisons. Dans le bassin sidérur- 
gique mosellan, le fait le plus 
marquant a été sans nul doute 
ï'arrêi de toute activité d ans des 
villes comme Th ion ville, Hayange, 
C louange, H&gondange. _ Moyeu- 
vre-Grande. Vltry -sur-Orne et 
Rombas. Les enseignants ont eux 
aussi pris une part active A cette 
journée d’action. En revanche, 
le mot d'ordre de grève lancé par 
la C.G.T--S.N.C.F- dans l'arron- 
dissement de Metz ne semble pas 
avoir été très suivi. 

0 LES INCIDENTS, rares, se 


motion cur les problèmes de la Au terme de cet ; échange de tout j e Nord et encore moins , , , préfecture Inscrit au programme 

sidérurgie venue lui présenter les vues, M_ Antoine Forcu (P-CJ. toute la France. C'est entendu. P« des dizaines de milliers de de la Journée, les groupes auto- 
premières conclusions de son en- député de Meurt he-et-MoseUe, a tout de même. Jusqu'à personnes, venues le plus sou- nomes-anarchistes montés de 

quête. Le président de la mission, souligné, pour sa part, que le chef quand la surdité et l’aveuglement, vent en cars des quatre-vingt- Parte ou descendus de Lille_ etc. 

M. André RosslnoL député U DJ. du gouvernement n'avalt pas 1 In- jusqu'à, quelles limites Jouera- deux communes de l’arrondisse- _ x _ 

de Meurthe-et-Moselle, a remis tention d’infléchir sa politique î t-on avec 1e feu hauts four- ment. Hommes, femmes, jeunes. Précautions inutiles. H ne s est 
j une note dans laquelle les dépu- « M. Barre nous a dit que la naux? On peut ergoter sur les vieux, par familles politiques ou rien passé. Hormis une manifes- 
tés préconisent notamment d’or- politique de la France est fixée . chiffres — vingt-cinq mille per- syndicales, entreprise par entre- tation comme on n’en a jamais 

ganlser en Lorraine une réunion qu'elle ne changera pas, et qu'elle sonnes grand maximum, pour les prise- ™ : frolda ', s llei ? ~ 

d'experts français et étrangers s'appliquera avec méthode. Cela autorités ; quatre-vingt mille au Cet Immense rassemblement eleuse : une manirestaxion pra- 
afln d'étudier les perspectives du oeuf dire que jusqu'à présent le minimum pour l'intersyndicale — s’est formé dans une franche tiquement débarrassée de toute 

1 marché mondial de l’acier. premier mmistre ne veut pas re- on faIre et refaire ^ ™-<>. pagaille, entre ceux qui venaient couleur et de tout ce qui fait le 

La mission demande également mettre en cause les plans de comptages, Quarante A qua- d« Denaln et ceux qui les atten- folklore des «mardis », de ce rituel 
c un étalement dans le temps des restructuration de la sidérurgie tante-cinq mille personnes, quelle d aient à Valenciennes même. Le incantatoire des slogans . chocs 

décisions concernant Ustnor-De- tels qu'as ont été présentés par importance 1 Le fait est que ja- service d'ordre Intersyndical. A oa aes chansonnettes contes- 

nam » et, à l'unanimité, la cons- les sociétés Sacilor et Usiner. depuis des lustres une ma- forte dominante C.G.T, totale- ta tri ces ; une manifestation ou, 

I traction d’une aciérie à Longwy. Cela est grave _ » nifestatkm d'une telle ampleur ment dépassé par cet afflux inat- finalement, on ne manifestait pas 

Le premier ministre .a pris Au nom du RJP.R. M Julien n’avalt eu lieu icL Jamais. Dans tendu, s’efforçait d'établir des autre chose qu’une colère froide 

connaissance « avec le plus grand Schvartz. député de la Moselle, ]m bonnes mémoires comptables préséances : l’intersyndicale et une angoisse commune. On ne 

rnlérêt » des avis et des sugges- a « supplié » le chef du gcuver- des vieux syndicalistes, qui en (C.G.T, C-F-D.T.. FEN et C.G.C.) fera pas un recensement tel de 

de ses interlocuteurs, ceux-ci re- nement « de ne pas faire lan - avalent les larmes aux yeux. U devant; les métallos en tête de toutes les délégations, de toutes., 

présentant les différentes forma- terrier les organisations syndL ïaat remonter aux dates histori- cortège, le reste derrière, y 00m- les corporations, de tous les par- 
tions politiques. D leur a donné cales » ques ; IS06 après la catastrophe pris las politiques et Pierre Mau- tis ou personnalités locales pré- 

l'assurance que leurs propositions Recevant vendredi soir, de Courtières et 1936, pour retrou- roy député, maire de Lille, placé sentes. C'est un pays entier qui 
c seront examinées avec soin » MM. Jacques Umouzy. secrétaire ver pareille mobilisation. en arrière-garde. donnait l'impression de participer 

et que « le gouvernement les d’Etat chargé des relations avec Le service d'ordre s’efforçait » f» propre enterrement, aux 

étudiera, ajoute-t-on à l'hôtel le Parlement. Claude Labbé, Vendredi matin, répondant surtout de contrôler la manifes- obsèques de son avenir. Les rares 

Matignon, dans le même esprit président du groupe RP.R. A presque totalement au mot d'ordre tation, de prévenir tout déborde- slogans lancés par les respon- 

que celui qut doit inspirer le dia- l'Assemblée nationale, et Roger de grevé, Valenciennes et Denain ment On avait tellement dit tel- sables étalent plus psalmodiés 

loque avec les organisations sgn- Chinaud. président du groupe étaient villes mortes : les com- lemeut craint certains tellement Q“ e scandés ; les rares badauds 

dicalus : assurer le redressement UDJ, M. Raymond Barre a merces fermés, les usines en espéré. Cette Journée du 18 ne Invités à participer à cette mar- 

nécessaire de la sidérurgie, mais, regretté « que les Françaises et grève, les autobus au dépôt, le devait pas croyait-on finir sans che funèbre : « spectateurs 

en même temps, en faciliter la les Français ne sachent pas da- canal A grand gabarit figé. Les de graves incidents On avait awourahui, chômeurs demaxn. » 

compréhension et mobiliser les vantage quelle était Vmtenen- rues désertes balayées par un vent surtout tellement évoqué la colère Pendant une heure, la manl- 
ressourceé de la solidarité natto- tion du gouvernement dans le d’est glaclaL Dans l'après-midi, générale et redouté ces éléments festatlon a tourné court dans les 


M. MITTERRAND : pour une Syndicats et pntrnnni se dnmusnl un mois 
action commune de la gauche. p 0U tenter d’übontir à On QCCOrd 

(De notre corresp. régional.) ■ 

snr l’indemnisation dn chômage 


rence de presse organisée le HU “ 

vendredi 16 février & Lyon, d Syndicats et patrenat ee sont A l’Issue de cette première 
|““î 5 donné un mois pour tenter contre, tes syndicats ont n 

n ° ir veaux foca ns de la fédération d'abouUr à un accord sur l'In- testé une certaine prudence 
, v Jtnonc du parti socialiate. demnlsatlon du chômage. En fait, C-F.D T a été la plus sf 
M. François Mitterrand, premier un tonr ge piste, très « on a perdu beaucoup de t 


En un an, selon l'ANPE 

CHEZ LES JOURNALISTES 
SIX CENT TRENTE CHOMEURS 
ONT DISPARU DES LISTES 
DE DEMANDEURS D'MPLOI 


dre la queue. Sans jamais ran- 
I contrer d’autres policiers en 
I tenue que ceux du cru, manifes- 
tement en accord. Pas trace, par 
contre, de ces quelque neuf cents 
hommes,' des C-RjB quL selon 


ONT DISPARU DES LISTES I d' Armes. La ^municipalité** 1 de 

u demnlsatlon du chÔmà^erEn faiti CPD.tT' a^ôtTTa ^plur^'&évère DE DEMANDEURS D’EMPLOI malS'^M^C a tdÎsÎ 6 slnateur 

M. François MKtenrano. premier c >est à un tour de piste, très « On a perdu beaucoup de temps RP.R, les attendait sur le pas 

secrétaire, a évoque la crise de la général, qn’ont procédé, vendredi depuis la rupture des précédentes Les représentants de l’Union de la mairie * Canus. Giscard 

sidérurgie, il a accuse le gouver- jg février à Paris, les organisa- discussions le 5 décembre, a dé- nationale des syndicats de jour- démission », a scandé sans trop y 

nement et en pmriciiJler M. va- tions syndicales (C.G.T„ CJJÎ.T, cia ré M. Michel Rolant, secre- n ails tes (SU. J- CJ.D.T, C.G.T., croire la foule. Pals les orateurs 

F.O Ç.F T.C. et C.G.C.) et le taire national. Ce que le patronat P .o.) viennent d’avoir la surprise se sont succédé un par syndicat 

yjLa? C-NJP-F. en reprenant tes négo- a dit aujourd'hui ne peut per- œ constater que 630 tournafistes Tour à tour. MM. Michel War- 

d epui s axx ans » ae ne pas avoir dations sur l'Indemnisation du mettre d abovtw à un accord. Il avaient disparu des listes de de- cholak. secrétaire confédéral de 

prévu a l’évolution des ^marchés chômage dont l'objectif est de faut que le.ÇJULF. bouge. ». La mandeurs d’emploi établies par la C.G.T.: Louis Morice, secré- 

ef de la production et avoir au prévoir tes modalités d’application C.G.T. attend «dy voir clair ». l’Agence nationale poor remploi, taire national de la fédération 

contraire jeté par les fenêtres de j* nouvelle loi-cadre sur la mais parle de t négociations dit- déclare un communiqué de métallurgie CJD.T.; Paul Mar- 

l argent des Français sans de fusion des allocations (le Monde fiçües»; F.O. réserve son avta. yujïJS.J- qui précise: chelll. président de la fédération 

sérieuses contreparties du 16 février). atari que la OG.a Quant A la p de la métallurgie CGC. et un 

M. Mitterrand a souhaité que _ C.F.T.C., elle estime que « Vétat ry-—*. représentant de la FEN. ont pris 

les partis de gauche se rassem- seul point positif de cette pre- d'esprit de la délégation patro- “î” 1 *: ja^^oJaPrair faire le procès 

blent pour défendre l’emploi dans mlère réunion : soucieux d accélé- noie ne lut a pas paru de nature ‘ "• ® “ de la politique sidérurgique fran- 

les régions gravement menacées rer les pourparlers, les négocia- à exclure un accord à terme ». dit çaise. pour protester contre la 

nar i» rtIw» teurs ont fixé les Hat-j-s de leurs - ■ — national de reclassement aes 'i; rr, s„ nm-.- 

prochaines rencontres : le 26 lé- » L'extraction du charbon dans joirniaHstes.le nombre de four- “j**- SSSmSjJSm 

• PRECISION. — Une phrase vrier (et non pas te 19 comme les Houillères du bassin de la n^tes chAmeun serait passé. féliciter les manlfes^te 

sautée a rendu incompréh^sible le Monde du W févrler l’avalt ^ Mette at ^aJhr^ndusi^SS^Srt 

un paragraphe de l'article de indiqué), puis les 5. 9 et 16 mars, annoncé te directeur de celles-ci, qut aepiore au & rappel des syndicats » et les 

PhUiTOe^maltre consacré au l'objectif étant de clore, A cette M. Bouardot. au cours d'un co- contraire ^ne augmentatum ^ intensifier la lutte. Us 

plan sidérurgique de la CJLE. et data tes négociations. Trois obsta- mité d’entreprise qui vient de se continuel ** Sit été écoutés, sinon acclamés. 

A la réponse de M. Davignon A clés majeurs se dressent sur la tenir & Saint-Etienne. La fédè- mage dans la profession, s'élève t dlsnerslon a été donné 

M. Debré (iT «foSiedu lï ^Srterl route dre partenaires social» : 16 ration régionale des mina C.G.T. contre toute Sÿiorçbe Sa ce ^oi^^e d^relon a^reaçnme 

aiSllTt Itai^îïtdo^nd taux et ladurte dre prestations s’ret. élrefe rontre oett. déolslm LlT'S^ ri’- 

paragraphe : « Compte tenu de normales <45 * dn salaire aux- et réclame « le ^nttmen acU- pour aater a. te • re conscient une les syndicats 


sont produits A Fos - sur - Mer. 
où. selon les syndicats, des mani- 
festants ont été matraqués; A 
Nantes, ou è la fin d'un défilé, 
un petit groupe a essayé de 


M. Mitterrand a souhaité que 
les partis de gauche se rassem- Seul 
blent pour défendre l’emploi dans mlère i 
les régions gravement menacées rer les 


où deux dirigeants patronaux ont | rurgie ouest-allemande 


strjtcture plus fragüe de la stdé- I dje financement du nouveau minews dntad). contre 2B^ MO en «f* * 

rurgie ouest-allemande ». 1 régime. ' 1946. — fCorresp.) \ a emploi. » 
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LA REVUE DES VALEURS 


indexées 

Baisse générale des obligations 
& taux fixe et hausse des emprunts 


Cette dernière société a fait 


r à 70 millions de francs contre 


saillant de la semaine ! voir en A mil d*£ntrep. 340 — 27 

rubrique «marché monétaire»). Bouygues 734 — 1X6 

Quarante-deux séances se sont Chlm. et Routière 12SM — 1.79 

écoulées sur les cent durant les- SS2Î2?* Fmç_ ■ * **3 

qnn« 1» coin do napoléon q. ïaVb ni".'. Ks — la J» 

seront pris en considération pour Gén. d'Entrep. .... 184,99 — 7jo 

l 'établissement dn prix de reprise Gd* Travx Marseille 365 — 14.50 

de la rente 4 1/2 % 1973. A leur Lafarye K« — 14 

Issue le 1* février, ce prix fhéo- SUitant Phénix .. j»s — 20 

mm ... P oll et et Chausson. 157,50 — 3 

lfl^fév. DUl. 50 J 6 millions de francs en 1977. 

4 1/2 % 1973 755,30 + 9,38 après qu'auront été comptées pour 

J * »?* 42S3 +ZSS séro toutes les créances, tontes 

mÆmÏÎ M * 2.10 — Ies immobilisations et les stocks 

PJMJe. 10 6 % 1 S 7 B ‘ ' 10 I 73 " # U “ Iran * lcs indemnités qui seront 

pS. Il *1977 * 10530 — o!m obtenues de la COFACE n’ëtant 

8.80 % 1977 ms +. o.79 P» prises en compte dans ces 


ini£ï«ïi ;zr»~ — "" novembre et décembre derniers. 

Le chiffre d’affaires de 1979. dn 

- * + même ordre au total que celui 

riqoo s’élevait m 75407 F contre d » 

746,62 F le 2 février avec le développement de r activité 

La SJV.CJ, lancera lundi 19 fé- France, hors tous contrats nou- 


g allons de 5 000 F portant un 


Bananes, assurances. 


Fifafure*. fertiles. mgPasivs 
La progression du résultat 


devrait Être supérieure aux pré- 
. visions, avec un taux de l'ordre 
sociétés d investissement de 18 à 20%. 
r — , 0 „„ Pour la première fois depuis 

m ^bénS^nS U T C 3 e 7i K SlU™ 


P™? , n ” "VV 1 ont baiïè pour Vermine 1978. 

J* ÏÏPÏ clos le 30 septembre dernier. Le 

ï bénéfice net de ta maison-mère 
<““£* revenu âe 508 millions de 

SS&CSg%Si^S fran<S 4 , ’ 1 mU11 °^ <*““* 

i+ 36 %). ig fg 7 Dtff 

Après avoir abandonné son pro- — 

Jet de prendre le contrôle de pourns-Mieg €3 — 2 

Bertrand Faure Epeda. RevüUm Sommer-AJifbert .. 325.10 — 730 
revient à la charge et relève Les Agaebe-Wînot — 550 — 29 

termes de son offre initiale en Koubaix ■ — 1 

proposant 245 F par action, an 

lieu de 215 F. s.c.o.a. 57.9» — 15,70 

Cependant, une filiale de la c.fa.o 349 — 32 

Banque Worms et la Société pri~ BJLV. 161 — 1 

vée de gestion financière, agis- Darty 556 — 21 

fiant pour le compte des princi- g«j. Lafayette — l*s — 7 


Bourse de Paris 

SEMAINE DU 12 AU 16 FEVRIER 

L'ombre d'une crise 

L 'OMBRE d’une crise dont on Ignore encore la profondeur 
et l'étendue s’est Incontestablement profilée cette 
semaine dans les milieux financiers. A la Bourse de 
Paris où les cours baissent déjà quasiment sans discontinuer 
depuis la mi-janvier, cela s’est traduit par une chute supé- 
rieure à 4.3 % en moyenne des actions françaises. Il fant 
remonter plus d’un an en arrière pour trouver un mouve- 
ment d’une telle ampleur C — 4,2 % du 30 janvier an 
3 février 19781. 

Des mois de hausse soutenue viennent ainsi d'être litté- 
ralement balayés et l'indice général de la Compagnie des 
agents de change (CAC) se retrouve à la veille du week- 
end plus de 10 % au-dessous de son plus haut niveau de 
l’an dernier. Rien d’é tonnant à cela sauf brutal retourne- 
ment de tendance, le mois boursier gu! prendra fin mardi 
prochain se soldera par un repli qui avoisinera 10 tt. 

• Une liquidation saignante », commentent déjà les profes- 
sionnels. Oui, la plus « saignante » que le palais Brongniart 
aura connue depuis mal 1977 exactement. 

Le ton était donné dés lundi. Séance à ltssue de laquelle 
les actions françaises perdirent près de 2 % dans un climat 
très incertain. Si incertain d'ailleurs que, sans raison autre 
que technique, les cours remontèrent d’environ 0.5 % le 
lendemain avant de reperdre ce maigre gain mercredi. 
Jusque-là, pas de panique : « Les cours baissent certes, 
mais il n’y a guère d’affaires », faisaient remarquer leg 
boursiers d'on ton néanmoins teinté de quelque appréhen- 
sion. La suite allait montrer que ces craintes étaient, ô 
combien, justifiées. Jeudi matin le monde occidental appre- 
nait presque sans surprise, la première conséquence des 
événements d'Iran : deux Emirats du golfe Persfque majo- 
raient le prix de vente de leur pétrole. La Bourse accusa 
le coup. A l’ouverture de la séance, une certaine fébrilité 
pouvait être observée autour de la corbeille. Deux heures 
plus tard, non seulement les cours avaient perdu 2,7 % en 
moyenne, mais le volume des transactions avait doublé 
(voir tableau). « Si ce n’est pas l'affolement, cela y ressem- 
ble », commentaient des habitués de la corbeille. Il fallait 
arrêter cette hémorragie. Dès jeudi après-midi (après la 
séance, les « gendarmes » se mirent au travail. Des agents ! 
de change et des banquiers forent discrètement contactés 
et l'on s'employa à ramasser le maximum de « papier » 
offert, afin de ne pas surcharger la dernière séance de la 
semaine. Mission réussie : à la veille du week-end, les 
valeurs françaises parvinrent même à redresser légèrement 
la tâte 1+ 0.4 %) dans un climat un pea moins angoissé. 

Cette timide amélioration de circonstance a-t-elle quel- 
ques chances de se poursuivre ? Las « gendarmes » ont 


LONDRES 

Résistant 

Tombé lundi à mu plus bu 

niveau depuis ente mois, en rxison 
ta événements a Iran et des ten- 
sions sociales, le marché s'en 
redressé per la suite sur la nou- 
velle qu*ü n'y aurait pas de grève 
générale chez Britlah Leylmnd. De 
plus, les grandes banque* ont relevé 
leur taux de base d’on pourcentage 
moins Important que préva. 

Fermeté du pétrole, sur la pers- 
1 pective d’une hausse générale des 
prix, favorable aux gisements de 
mer du Nord, et Irrégularité des 
mises d’or. 

Indice dn c Financial Times» : 
Industrielles, * 7?,? contre 450,7 ; 
mines d'or, 177.2 contre 174. 


Wa> loau 281/8 281/4 


deux pointé de l’indice, tandis 4 


industrielle et surtout la forte diml - 


FRANCFORT 

Déprimé 

Lee évènements d'Iran ont conti- 
nué d'assombrir le climat sur les 
mirohli ouest- allemands cette 
semaine : nn certain nombre de 
commandes Industrielles semblent 
définitivement perdues et les pals» 


LBJtL 301 - 

ITT. 28 3/8 

Kennceott 24 1/2 

Mobil OD 70 3/8 

Pflser 30 7/8 


Xerox Corp 57 1/4 

TOKYO 


— . -, — -- , ' . .r preuul .... _ iro qnos chances d. se poursuivre ? Les « gendarmes . ont 

Fraïre rio^ïnlU? ri Auto-^oui Frtotrao. lîL3» — n.is souvent démontre qu'ils pouvaient, en y mettant la pria, 

J£)' oS Sté £o4 Tâtas «* w - a renverser la vapeur sur on marché torché par m» vogue 

pour leur assurer la majorité de baisse. Encore faoLil que celle-ci ne soit ni trop impor- 

tSS %). Mais, affirme- t-on cher ctouwO üs re*Mldent par une tante ni annonciatrice d'une véritable tempête. Auquel cas— 

iV ril "nur" perte dé 24.7 -nu... de tores. DcM catégories d« vendeurs semblent, pour rheurn. 

_1 Z_‘ contre un bénéfice de .70.4 mil- taire la loi au palais Brongniart. On se reviendra pas sur 

Bail Equipement .. 235 » 18,10 lions de francs. les raisons qui poussent les premiers — les Français — à se 

b-CjT jct — Selon le président Nesterenko, débarrasser d’one partie de leurs titres au profit des tradi- 

o«toM9V*.* , *.‘* S™ «j cette évolution à rebours est la tionneUes valeurs refuges le lingot d’or, dont le prix s’est 


sfns), ont racheté assez de titres 1111- 

comptes consolidés (part du 
(59%). Mftis, affînne-t-oa chez grOTI p e ) > ^ ^ soldent par une 
18 rév. dut. perte de 24,7 mfllions de francs. 


Camnenbut .... Z9&56 20540 

Boecbnt 134,20 . 133^0 

MlDBrilDU 162,20 160^9 

Siemens .......... 283,70 261^0 

Volkiwacea 237,78 235^8 


ri tînin w —o^ Selon le président Nesterenko, 


Nord 29 — 0A5 conséquence du retournement bru- 

135 — 4.69 t&I de la conjoncture, à partir du 

42SJ» — J9.M printemps, dans les pays où le 

f groupe opère, mais aussi de la 

^ *ÿ nl *?* 70 y* 0 concurrence asiatique accrue dans 

me* — ÎTi * les pays de l’Afrique de l'Ouest 

i» . <55 — 14 II «sla néanmoins confiant pour 


ci* dn Midi 5 « — ts engagés. Un dividende statutaire 

■S Mim !" ri” gh^dc s.75 Fsorevemé, contre 

Worms, « Tious restons ouvert A MétnUurtie. constructions 
la discussion », La prise de ——————————— 

contrôle ne serait donc qu’une 

affaire de prix. Avec un nouveau TCMgfgggf 

gro^« amgic^D ihlf^ïïSïï-â 2 à 4 998 

%l i Jr ntamL rlBQae millions de francs, la Compagnie 

Mire sera nmjmé de 1 W *. 4 fffL StS 


faire la loi au palais BrongniarL On ne reviendra pas sur 
les raisons qui poussent les premiers — les Français — à se 
débarrasser d’one partie de leurs titres au profit des tradi- 
tionnelles valeurs refuges le lingot d'or, dont le prix s’est 
accru de 1 400 francs en une semaine, et les emprunts d'Etat 
(4 1/2 % et 7 % 19731 précisément indexés sur le métal 
faune. La décision des deux Emirats alourdit d'ores et déjà 
d’environ 500 millions de francs la facture pétrolière de 
la France, et ce, sans préjuger de la nouvelle hausse qui 
pourrait être déridée au printemps par l’OPEP. Cela parait 
suffisant pour décourager plus d'un opérateur boursier 
français. 

Reste les autres, les Fameux investisseurs étrangers, dont 
le poids psychologique sur le marché est de première impor- 
tance. Or, eux aussi se sont mis à vendre des actions fran- 
çaises, déjà effrayés qu’ils ôtaient par le chômage, la crise 
sidérurgique, et les milliers de manifestants qui, chaque 
jour, descendent dans la me depuis quelque temps. Les 
investisseurs étrangers craignaient que le plan Barre ne se 
solde par un demi-échec. La crise de l'or noir a, semble- t-Ü, 
renforcé leurs appréhensions. Apparemment, ils ne sont 
plus les seuls-, 

PATRICE CLAUDE. 


pour adapter son outil de produc- 


qne beaucoup aimeraient voir 
suivre par d'autres compagnies. 


marquera une progression dVïn- suivre par d antres compagnies, 

vlron 23%. Le bénéfice consolidé 

(part du groupe) de l’exercice 18 tm» 

précédent avait atteint 3^34 mil- _ * 

lions de francs.' Aqnitata» 522 — 34 

L’objectif de porter le chiffre Bmq u/a — 430 

d'affaires du groupe A 1.4 milliard <*“ p«n>i« 

de francs n'a, semble-t-il, pas X JJ*“ ~ J* 70 

. _ _ _ Raffinage 86 — 2,50 

.g- *>.«• Somap UOJ» — 1 

19 Tir. DUt. Exxon 219,96 + tSO 


Le bénéfice net du Crédit du ÎSï ^ C e !!« en hausse et le dividende global Le bénéfice net de PM. LabfnaJ 

Nord poux 1878 atteint 2SaO- WJ* «Sm^ 1 113,50 F pour 1977) sera majoré pour 1978 marquerait une pro- 

llons <£ ûaïcs SSS 33 SÆnM F?^Sit% & dividende global de S AT AM gresslan d'environ SQ%, pSur 

lions), dont 10.2 millions ont fia- 2SÎ de reSclS I97A f 4 - 50 F P*»» l9m «» ». 

calement le caractère de plus- erse au titre ae exercice t o. augmenté, compte iwm des résul- Mmes, caoutchouc . outre» 


avec la pénurie de naphta qui 
menace, et dont la rigidité des 
structures du raffinage européen 
est en partie responsable. 

Esso Cfitmie a décidé de verser 
un acompte global de 30 F sur le 
dividende de. l’exercice 1878. 

Mines d’or, diamants 


value à long terme. Le dividende ,T «»“ nlrr tats accrus enregistrés tant par la 

global statutaire de 3.75 P est _ * _ ’ société mère que par le groupe, 

maintenu. Chiers-Cbitflioa .. le — 1.29 

La S-P-O-P. lance tme OPA. c»usot-lrf>lre .... 52X0 — 7,78 èlortrinup services 

sur les actions de la Compagnie DeaaJa-Nord-En .. 25.99 — 130 j aggBSJaSgl^ services 

foncière du château d’eau de 5?.rin*-wen flel . A t/- . 

Para, au jirix unitaire de 650 F. “ ÎP* ± 1 tüèhçs 

, ffiûü S» - >.» Nouveau record de bfeéfæe en 


prochain, Zambie Copper mvest- 


. été atteint avec un résultat pro- 
visoire consolidé de 1.33 milliard. 
Baignol et Farjon et Blanzy 


d'actions n'ont pas encore été éli- 


le F-M.L a doublé passant de 
128 dollars l’once à 252£3 dollars. 

■ Les experts de la société ouest- 
allemande DeguBsa estiment que 
la situation confuse en Iran, mais 


3 JfTn&ntntinn SüÜotf 3IK4 9 — 9,68 

Si USSSSiSSSfi Pslnor 11^0 — «J» 1978 pOU 

Le bénéfice de Cedis pour 1978 v^roaree -■■■■•■ » Z f « 

a progressé plt» repliement Babcoek-sivêc 125.18 — &99 

f+ 2i9 %) que le chiffre dafial- Gén. de Fonderie .194 — u 


" Schlumberger. qui ïmétai .... 
résultat net de E*®*™** 


minées. 1 

L’Air Liquide maintiendra un. 

dividende global de 16^0 F sur un Anixoïa 

capital augmenté de 10%, par Angio-Amorican .. 
attribution d'actions gratuites à BnffeUfontdn Cl) . 


atteignant 3A27 millions de sagem ............ 785 — cah. is5# — s.78 Séber "l'.'.l àS — âj* 

francs, contre 31,14 millions. Le ~ WJ CJ.T. -Alcatel .... 965 — 78 Michelin SB* —99 

dividende global sera nmintenu A ||S^t-citro5n' ' ’ ' 33I — 39^ S2 

30 F. Mais fl s’appliquera & un _ aj» ± atteindre 8fi millions de francs. 

capital augmenté de 20* pat . rT' - - ■ — : — 12g£Lû ~ *il - à Les onHonnalres encaiEseralent 

attribution gratuite. Pour lever- ^ cbi!lrf , d-ottalres conaoUdê BoU .... S5JJ — 2,71 S 1 T ilJ .Ç l S? S 11 *® 1 P 0114 <>• . 

«' È f M rSc“,’ h ( + SIS»,--::::::::: m » à râS un 1^0, «t de 

Beiu.-sav «T — n.M Sto^ïïin*L,‘b&S* p St S? =«*.375000 dm- 


-5.78 Kléber 


+■ .5- 50 atteindre 8 fi millions de francs. OU projette de dépenser 

— K T “• « » — *■ 70 mllllmw de DU d’ICi 


La filiale allemande de MobC 


— 4^8 338 000 dollars contre 37S 000 dol- l 


ricord des Emissions 
BAI7U, EN 1978 


LT.T. ■ 1*0.50 — 1 


Produit* chimiques 


VALEURS LES PLUS ACTIVEMENT 
TRAITEES A TERME 


U£9 + M® 

29*38 + •*> 

rassa + 2^9 


(1) Compte tenu «Ttm coupon de 


er .... «0J9 +1W0 M. Seefelder. président du 

■J Si ~,ï groupe allemand BjUJ, reste 

E»ni“* 458 — 1010 optimiste quant & l’avenir de la 


aussi les incertitudes sur les repa- 


rtons. 8 b Sue*» . 308 225 91133 9»! 


allemande, maie prévoit I 


[ politique économique satisfaisante 


Rat. St-Umi» .... 1M.58 — S.» d. 

Veuve Cllcqnot . , . H» —42 mobilières ont batte leurs 

Vtolpirx 3*7 —J0 records en 1578, avec un mon- 

Xettlé 9070 +150 tant global de 7SJ mil l i ards de 

: -r , ■ . francs (+13,4%). Indiquent les 

cl ce en cours, le président Matbey natfatlqaea du Crédit lysnsau. 

table sur une progression de m part des obu gâtions rest 

14,7 % des ventes du groupe. élsrée a 5 milliards de francs. 

(+ 124 %), avec, tontefois. tme 
PX- o.nt ri t , lofitix fiuhlirs notowe are riuraiou. « 

1 - . — - ■ *i - — - secteur prive ( — UM % a 

Le compte de pertes et profits IM miniattu de francs, dont 
de Cerabati pour 1978 est légère- « mMlards de francs wmle-- 


Penfeot-CICrote .. 54 958 I9«49«ce[ 


MARCHÉ LIBRE DE L’OR Kb Ane-Ponlenc .1 102^0 — 4.70 1 


dende global à 7,50 F est assuré. 


cernent de produits nouveaux de- 5 - 4 1 EJf ” 

vraient permettre d’améliorer, en î 

1979. la rentabilité de la société. *°** ”**' ! ®J |1 a l£J? 

Plusîenw valeurs dn compara- 
ment ont été sévèrement epron- **■ «m »* 1 
vées, notamment Entr. 4. Lefebvre. ; ■ . * JL ü.n 

Auxiliaire aTautreprl ^ et. rertout, 

Bouygues, qui a perdu 13.6 % 110113 

dont 8 % en une seule séance. ■ ■ - 1 ■ — 


, Laboratoire Bell on . 284 — 15 LE VOLUME DES TRANSACTIONS (on francs) 

Nobel-Bozel 40,9$ — 1*15 

.: lîSjJ — Ire Urtvra* ISrtvrte USMIUI 15 févilaï ISISvitar 

Bonssel-Uelaf .... 335,10 ai . ac — — — — —— — —— — — . - - — — — — — —— — —— — 

MO +2 Terme ..109829410 81799995 81 158 73Z 162 816 485 239 129 618 

Bayer 3X6 — 1 CompL .. 

NoS*ayto>‘ m +1® R. el Obi 1B1 844 242 251744 663 221277 924 438 571357 BBO 749 207 

Actions 51359040 52 273 694 42 901944 63 721737 63019819 

une année I9T9 agitée, ne serait-ce 

Son? ^rereêœ S snr I 5 1 matSé7â rot * 1 MS0328S2 3MS1SS52 3^3 338 600 083111578 802888844 

nophto, maüère première de cette INDICES QUOTIDIENS II.NSEE. base 100 . m décembre 19781 
industrie. 

Le groupe maintiendra ses Franç ! 98^ 1 98^ I 98J5 I 953 J — 

investissement à un niveau élevé Etrang. ( 1083 | 1083 { 109,4 { 1083 ( — 

rare de^ST ™ W COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE , 

En 1978, la croissance en volume (base 100. 80 décembre 1978) 


s année 19T9 agitée, ne serait-ce 


d’affaires accru seulement de 


953 [ 96.1 | 953 I 923 

(base 100. 29 décembre 1961) 

84,8 | 843 | 843 | 823 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


En Allemagne fédérale 


2 IDÉES 

— VIOLENCES 

1 ÉTHAKEE 

— La guerre enfle an Tchad. 

— La révolution Iranienne. 

— Le conflit àa Sahara occi- 
dental. 

t hihope 

DIPLOMATIE 
SL POLmME 
E. SOCIÉTÉ 
JUSTICE 
DÉFENSE 


La condamnation de M e Croissant 
à deux ans et demi de réclusion 
est considérée comme assez modérée 

De notre correspondant 


I PÉKIN QUALIFIE 
D’« EXPLOSIVE* 

U SITUATION A LA FRONTIÈRE 
VIETNAMIENNE à 


LE CENTENAIRE DE L'HOPITAL TENON . 


Nous devons fixer an butoir 


da procès tion » établi par 3 'accusé au profit 


i a été condamné, des membres de la Fraction 
février, à Stuttgart, armée rouge comme la preuve que 
et demi de prison celui -ci avait « soutenu une 


déclare Mme Veil 

- "Sïïs M "iDüdtnî 1 ” ie°Sotttrê Mme Simone Veü, ministre de de penser, et, nous respirons, tes 

«joi selon Pékin, a fait quatorze 1* santé et de la f a m ille, a réax- comportements des responsables 
morts et nue vingtaine de blessés fïrmé, à l'occasion de la commê- administratifs et médicaux des 
parmi les cumula Le ministre ri et- moratian. le vendredi 16 février, hôpitaux. » 


à deux ans et demi de prison celui-ci avait « soutenu une 
sans sursis et à quatre ans association criminelle ». 
d'interdiction professionnelle (nos Le président du tribunal. 


dernières éditions du 17 février). M. Strohbusch, s’est efforcé d'éta- 
Ce verdict est considéré ici blir qu’on ne reprochait pas à 
comme relativement modéré, dans M* Croissant ses méthodes 


Ls Chine. <*»*« une lettre adressée M. Claude -Gérard Marcus, député malades faute de médicaments ou 
lendi an Conseil de sécurité des de Paris, qui représentait M. Jac- de produits. Mais ü nous faut 
va (ions noies et publiée samedi, ques Chirac, les nouvelles arien- admettre que l'augmentation des 
souligne pour sa part le caractère tâtions de la politique hospita- budgets hospitaliers ne peut 


slonneüe. Cette modération rieur des ordres des emprisonnés 


situation, tous les Hère, c U s’agit. a-t-elle déclaré, s'accroître indéfiniment t~). Ce 
la presse chinoise de faire succéder le choix et la qui est envisagé, sous le terme 
□sacrés à la tension qualité sélective au renforcement de budget global, c’est de fixer 


LE MONDE AUJOURD'HUI 

PAGES 7 A 14. 

Au ftl de la semaine : In talé- i 


s’explique : au cours des longues de Ta Fraction armée rouge et 
délibérations, U était devenu clair des instructions sur le roanie- 
que l’accusation avait du mal à ment d’armes ou d’explosifs, 


*vec le Vietnam- Dans certains mi- indéfini des moyens, de ne plus un butoir à la progression des 
lieux diplomatiques de Pékin, on augmenter le nombre de lits, voire dépenses hospitalières de façon à 
estime qae la Chine peut préparer de le réduire d l'occasion des Tiio- lu faire évoluer dans un cadre 


étayer certains de ses reproches à outrepassé les droits et les besoins 


— Lettre de Pucallpa, par Chris- ] 


l'adresse de l’avocat. Mais il était légitimes d’une défense judi- 
presque inévitable que le tribunal ciaire. 

considère le « système d’tnforma- La lecture du verdict a déclen- 
ché un tumulte ; nombre de sym- 
puthisants de l'accusé s'étalent 
. . _ _ _ x , , . _ , donné rendez-vous à Stammheim. 

M* DE F E L I CE : comment A t»*™ f président avait-u 

- , . annoncé la condamnation que 

defendre un avocaî juge trois jeunes gens franchirent les 
Jr , 4 3 barrières du public, tandis qu’on 

d avance ? entendait crier un peu partout, 

en français : « Libérez Crois- 
M* Jean-Jacques de Féliee a sant ! » 
déclaré & propos de cette Quand M» Croissant sera-t-il 


de le réduire d l’occasion des ma- les faire évaluer dans un cadre 
demisatlons, de contrôler le déoe- défini en fonction de nos ressour- 
loppement des équipements lourds ces. » Mme Veil a- encore ajouté : 
surveiller avec plus (Catien- « La nouvelle orientation ne peut 


fdnsk, «dans ont atmosphère de chai t à la réforme de la tarifi- médicaux et guérir des malades 
solidarité militante» indiq ne l'agence cation hospitalière, établissant des sont deux activités qui ne se 
vietnamienne de presse. D’antre part, budgets globaux dans les hôpitaux confondent pas nécessairement. » 
le secrétaire général du comité cen- lit Monde du 2 février) (2). Mme Veil a ImrIbÏA également sur 
tm da funsk, m. Ros samay. est « Le budget global, a affirmé la nécessité de faciliter les cor- 
arrivé vendredi à Moscou pour Mme Veil, ne constitue pas une ties hebdomadaires des Tnfliarfr s. 


joUder l’amJUé entre les peu- 


! inflation de certaines façons meilleure coordination entre 


libéré ? Au total, il a déjà été e 


« H faut protester contre Ici 

ingement rendu, mot, surtout ral I 


La visite de M. Deniau en Irak 


LIRE ÉGALEMENT 


[ RADIO-TELEVISION (9 * 12) 
Carnet (18) ; Informations pra- 
, tiques U7\ ; «Journal officiel» 
(17) ; Météorologie (17) ; Mots 


ment dSendrc en ettet ai. Htm- * ® 

mer et da femme, déclarer ff* S.,??" 1 ™ 4 

rindé/cndablee, tm contraints il “S iVÎÏÏÎ 
n-eccépter que da avocat, be^Tj eVae. compte 

conformes au modèle que l’Etat î enu 4 e J 8, fuite * l étranger, on 
tolère ? Comment défendre un aur^de^co^a^^m 0 ^^. 
avocat jugé d'avance, condamné f UI 5ÎLr e oondanmabon, cest- 
deoant l’opinion grâce à un Jusqu’aux environs 

extraordinaire tapage de la télé- de T £ t X“ t _ ^ 

vision d’Etat et de la presse? ^ ihi autre problème est de savoir 
Comment défendre aujourd'hui, J; de ^ peine, le 

quand on interdit de fait là Paniuet fédéral reprendra contre 
CS libre? 1 Jf Croissant les chefs d’arçusa- 

» L indïliircnce apparente de b ‘<= P 1 ®;, erares. qui ont 

T opinion publique devant le «xcftK pir 1 Irrèt de la Coin 

déroulement du procès Croissant de caMnflon de Bit loisque 
ne doit pas surprendre : b partir «utonse l'extradition, 

du moment ou la France Ces Se*^ ** accords fnmooaile- 
droits de l’homme livre un avocat ““‘“g- une telle procedure serait 
politique à ses jupes, renie pu P°s»Me pourra que. aprts sa 
tradition d asüe et nie sa lot i et en liberté M" Croissant 

sa jurisprudence de refus tCia- bénéficié dun délai de trente 
tradition en matière politique, tes au omis duquel les auta- 

jeux sont faits rites ouest-allemandes devraient 

> Chacun Ta bien compris, le «laisser librement repartir pour 
16 novembre «77. devant la letran-er. s'il le souhaita». 
prison de la Santé. » JEAN WETZ, 


LES ESPÉRANCES DÉÇUES 


M. Jean-François Deniau se carbures) et 2 milliards en 1976. 

IE Parallèlement, le taux de coo- 

vriar 1979, afin de présider, avec verture d8S importations fran- 


honvalogua Irakien. M. Adnan wmp«v 

Hussein Al ttumtanl. ministre du 

plan et imnnbr. du Conseil da ^ ' 

commandement de la révolution, ig7g gg 0n ig? g ^ y § 


la commission mixte de coopé- „ 10 rr’i« Mnh ,, 

ration économique. Cette session, ^J n . ^5. 

la troisième du aenre. qui develt '™’ ça ' s " °" t „ || ”“' nl ' ' “ dor - 


reportée officiellement pour des _T a/ , . . 

rafson. de calendrtar, an lait. I, " d5 (+ « ’*>• “ d “' -,^1 

o.n. 4 h„ reste; «ente un déficit de 727 milliards 

dlaiament* dû reladnre 

ennes ô la suite de la fusil- 


LA PRÉPARATION OLYMPIQUE 


Les sourires de M. Soisson 


Manifestement. M. Jean-Pierre 
Soisson est un ministre heureux. 
U ne manque aucune occasion 
de se faire photographier avec 
un large sourire de satisfaction. 
Pourquoi s’en priverait-il ? Lu! 
qui a été sévèrement critiqué 
par les députés lors du débat 
sur le budget de son ministère 
pour 1979 n’est’ll pas aujourd'hui 
ù la tore d'un tonds national pour 
le développement du sport, qui 
dispose de moyens financiers 
(environ 130 millions de francs) 
deux lois supérieurs à ceux de 
rensemble des crédits dispo- 
nibles en 197B? Lui qui a été 
brocardé par les professeurs 
d’éducation physique pendant 
dos semaines A cause de son 
pian de relance du sport à 
rùcote n'a-t-il pas tint par user 
la rogne de ces « profs da 
gym ■* qui font maintenant leurs 


doux heures supplémentaires 7 
Bref. M. Soisson parait être 
un ministre comblé. Pourtant, 
rcst-il réellement ? La prépa- 
ration olympique, c'est-à-dire le 
volet de sa politique, qui n’avait 
provoqué quasiment aucune 
réserve au moment de son lance- 
luf a donné quelques 


Le ministre e donc dû monter 
en première ligne, jeudi 13 fé- 
vrier. au cours de la quatrième 
réunion de cette fameuse com- 
mission. En clair, M. Soisson a 
tenté de rassurer le mouvemenf 
sportif en annonçant d'abord 
qu'H ne serait pas dépouillé de 
ses prérogatives par rEtat, en 
assurant ensuite qu'une * nou- 
velle étape» allait être engagée 
pour développer te sport de 
haut niveau. Discipline par dis- 
cipline. les fédérations sont ainsi 
pressées de soumettre leurs pro- 
positions è la commission avant 
le 28 lévrier, afin de procéder 
au partage du gâteau financier. 

L’étatisation du sport de haut 
niveau n'étalt pas. d’ailleurs, te 
seul grief. Le retard dans r avan- 
cement des travaux de la com- 
mission du sport de haut niveau. 
7 absence de choix & long terme. 


En Tchécoslovaquie 

U CONDAMNATION 
DE M. 5ABATA 
Eïï CONFIRMÉE EN APPEL 


lade, le 31 ulllet. de l'ambassade Bi en gu .ya nt réussi, à peuprta 

d'Irak à Parta. Le but de le ? 2 ^ 

vielle du ministre bandais du t * ? * * 11 
commente extérieur, qui lait inumimmur de rira* en 

suite au voyage à Ports, début 1977 ' passer, en 

janvier, du vice-président Ce la l 3 ™' ri»»trS*ma ou même 


République dirai M. Maarouf, ‘ '* ‘"WJ*"» Pj»» «“*• 
e pour objet de relancer des ' " 


relations économique qui ont G ™‘"*B r **»”* « 
pour le moins, pris un profil En fait, (a France n’a par 


>ur le moins, pris un profil En fait, (a France n’a pas pro- 
•s. fîté de sa position d'acheteur 

La France est le premier écho- privilégié de pétrole, se trou- 


Charte 77. à neuf mois de prison. 


M. Sabata a encore été défendu 
par M* Josef DanEsz. qui fait 
l'objet d’une demande de radia- 
tion du barreau de Prague pour 


ses Interventions passées lors des 
procès de signataires de la Charte. 

Seuls le fils et la flüe de l'ac- 
cusé ont été autorisés à assister 
aux débats. Trois policiers, qui 


350 millions de francs de com- 17 millions t 


mandes contre 1 milliard en 


i 1B77 et pourraient atteindre 


dent du tribunal qui se trouvait 


réservoirs enterrés d'hydro- tlon iranienne. 

Quelques échecs 


f épineuse mise en place do 
nouveau service médical à rtns- 
titut national du sport et de 
l’éducation physique française. 


gnataires de la Charte 77 ont 
publié un communiqué s'élevant 
contre oet «acte de vengeance 


En dépit des visites de nom- I lards de francs en 1977, plus 

breux ministres français en 1977 de 1 milliard en 1978) ne sau- 

et 1978, Paris a perdu dû terrain raient compenser les échecs 


Charte ». Le communiqué affirme 


que M. Sabata. bien qu’en pri- 


ma un nombre de plus en 
grand do fédérations, on 
nait que les représentants 


En attendant, le seul résultat 
concret des travaux de la com- 
mission est la conclusion des 
contrats olympiques : cinquante - 


parole du mouvement. 


plus dynamiques comme le Irak, tout particulièrement en 
Japon, l’Italie ou môme l’Espa- matière de prix. A l’heure ao- 

gne. Or, l'Irak, qui a cartes tueile, la France est Intéressée 


perspective des Jeux de 1980, 
ne respectaient pas les règles 
do la concerta lion. Or, fes pré- 
sidents et les autres dirigeants 
n'apprécient guère d'être tenus 


huit Individuels et quatre collec- 
tifs eu total. Quelques cas 
restent en suspens : les skieurs 
et les skieuses sur lesquels on 
se prononcera à la lin de la 


saison hivernale et Radhouane 
Bousier, le vainqueur de la der~ 


Descendant prétendu 
de Louis XVII 

M. RENÉ NAUNDORFF Eïï MORT 


modéré ses ambitions, demeure notamment par la construction 

— malgré certaines craintes du nouvel aéroport de Bagdad 

d’une contagion religieuse à l’ire- (près de 4 milliards de francs) 


nfère corrida de Sao-Paulo. 

Le ministre pourrait donc affi- 
cher un sourira plus large qu’à 
r accoutumée s'il ne subsistait, 
malgré tout, une ombre au 
tableau, une ombre lourde de 
menaces. Quelques juristes se 


sant Les recettes du pays tirées traie nucléaire de 600 méga- 

du pétrole sont de l'ordre de watts (environ 4 milliards), & 


le concurrence italienne, aile- 


contrats ont représenté 7 mii- 


ihéquer l'avenir en accentuant le 
transfert da responsabilités en 
matière de sport d’élite des fédé- 
rations habilitées à l'adminis- 
tration de L’Etat ». 
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l’hôpital et la médecine de ville. 

Les nouvelles orientations de la 
politique hospitalière ont provo- 
qué d’ores et déjà des réactions 


hostiles de l’ensemble des orga- 
nisations représentatives’ des mé- 
decins hospitaliers : < L'actuelle 


volonté da gouvernement de limi- 
ter les dépenses de santé, et la 
création de budgets globaux, ont 


de nuire & la qualité des soins (_J. 
85 % des dépenses hospitalières 
sont de caractère obligatoire 
(salaires des personnels frais 
financiers et dépenses d’hôtelle- 
rie) et augmentent selon révolu- 
tion des prix. C’est nécessaire- 


ment sur les 15 % Testants du 
budget qui représentent les dé- 
penses de soins (examens, médi- 


caments), que s’exercera la 
compression tarifaire. Une te Ue 
limitation ne peut amener qu’à 
une situation où seront retardées 
les interventions non urgentes , 
comme c’est le cas en Angleterre 


répondu elle-même lors de cette 


cérémonie de l’hôpital Tenon aux 
quelques dizaines d'étudiants qui 
l’avaient interrompue à deux re- 
prises durant son discours pour 
contester l'actuel projet de 


réforme des études médicales. 
« L’intérêt de la population, 
a-t-elle déclaré, est que ce projet 


soit voté et que soit limité le 
nombre de médecins, en fonction 
des besoins. C’est en même temps 


votre intérêt, a-t-elle ajouté, si 


vous voulez éviter rappartttan de 


n'effectuant pas plus de quatre on 
cinq actes par jour. En tout état 
de cause, c’est au Parlement et 


Une mobilisation des étudiants. 


notamment <1*^ les C-H.tr. de 
troisième année, semble s’organi- 
ser contre le projet de réforme. 


notammen tdàns les CJLU. de 


Necker et de Saint-Antoine. 


(1) i/bApltal «t ouve rt an public 
de 14 heures à l« h. 30. les samedi 17 
et dimanche la février. 

(2) Le « budget global », expéri- 
menté notamment A lUtoltal de 
Salnt-Qermaln-en-Laye et à l’Hôtel- 
pien de Perla, constate a afXeotar 
à chaque hôpital, en début d’année. 


tailen à effectuer certains, arbi- 
trage» a l’Intérieur d’une enveloppe 
globale, male les pousse à mulUpuer 
le nombre de fournées d’hôepltaü- 
sattona et d'examens de laboratoire», 
puisque cm dépenses constituant 
autant de recettM pour l'étabUSK- 


CHINE 


Quelques places encore 

DISPONIBLES 

sur lés départs 
des 12 avril, 4 mai, 

1" juin et. 4 septembre 


13, rue du Renard 
75004 PARIS 
Tôt. : 27*33-12 

(sauf samedi) 
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